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A MONSEIGNEUR 

LE  MARÉCHAL 

DE  CASTRIES, 

MINISTRE  DE  LA  MARINE. 


Monseigneur, 

i 

L9  Ouvrage  qui  réunit  aux  recherches 
fur  le  traitement  des  Maladies  des  Créoles 
en  Europe  ; des  obfervations  fur  celles 
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qui  font  les -plus  communes  dans  Us  deux 
, Indes  ; ou  qui  attaquent  les  Gens  de 
Met  dans  les  longs  voyages  , a d autant 
plus  de  droit  a votre  protection  , que  jon 
objet  efi  de  conjerver  la  jante  de  la 
portion  des  Sujets  du  Roi9  fpécia  lement 
attachée  au  département  de  là  Marine  : 
cejl  en  l envi f âge ant  de  cette  maniéré  , 
que  j ai  ofé  vous  l'ojfrir  y daigne ^ en  ac- 
cepter F hommage  comme  un  tribut  q 
tout  Citoyen  doit  a la  Jageffe  de  vcsi  ut:- 
& au  patriotifme  de  vos  opérations , 

Je  fuis  avec  refpecly 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très-bnmble  & trcs^ 
obéifTant  ferviceur , 
pg  Gardanne» 
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AVERTISSEMENT. 

X avois  confulté  les  -Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  Maladies  des  Habitans  des  deux  Indes, 
lorfque  je  conçus  le  plan  de  cet  Ouvrage  ] 
mais  1 expérience  me  manquoit  encore  , Sc 
quoique  j eu/Te  déjà  pris  foin  de  la  fanté  de 
quelques  Créoles , j’étois  encore  loin  de  pof- 
feder  les  nombreufes  obfervations-  que  m’a 
fourni  la  pratique  depuis  qu’établi  dans  cette 
Capitale  , j ai  eu  des  occa fions  plus  fréquentes 
de  les  connoijre  & de  les  fuivre  dans  leurs 
aiverfes  affections.  C’eft  d’après  ces  faits  mul- 
tipliés que  je  me  détermine  à les  mettre  au 
jour  j afin  que  les  Habitans  des  climats  chauds 
qui  paiTeront  en  Europe  3 foient  infruits  des 
moyens  de  fe  garantir  des  effets  de  la  traver- 
se 5 2c  du  changement  de  température  , &• 
que  les  permîmes  de  l’art,  auxquelles  ils  s’adref- 
fei  ont , connoiflant  mieux  leur  tempérament  , 
puiffent les  foigner  avec  plus  davantage. 

Quoique  ce  foi t là  l’objet  principal  de  mes 
recherches,  ceux  qui  paffent  les  mers  y trou- 
ez iij 
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vcront  encore  des  confeils  particuliers  fur  la 
maniéré  de  fe  conduire  pendant  leurs  voyages, 
& même  en  arrivant  dans  les  pays  fitués  entre 
les  deux  Tropiques. 

Je  me  fuis  également  permis  des  réflexions 
fur  quelques  Maladies  obfervées  plus  commu- 
nément dans  les  climats  chauds  ; mais  on  ne 
doit  regarder  ce  premier  travail  que  Gomme 
le  préliminaire  d’un  plus  grand  ouvrage  fur 
Thiftoire  de  celles  qui  régnent  le  plus  com- 
munément dans  les  contrées  brûlantes  , dont 
les  matériaux  déjà  raffemblés , ont  mérité  l’at- 
tention du  Gouvernement. 

Sans  doute  on  ne  s’attend  pas  à voir  les 
Créoles  fujets  dans  nos  climats  à des  Maladies 
bien  particulières  ; il  l'eroit  en  effet  extraordi- 
naire qu’un  ciel  auiff  doux  que.  le  nôtre  , pût 
nuire  effentiellement  aux  hommes  placés  aupa- 
ravant fous  une  zone  brûlante , fur-tout  lorf- 
qu’il  efl  reconnu  que  les  Créoles  viennent  en 
Europe  pour  y rétablir  leur  fanté,  & que  les 
Européens  qui  font  long -teins  malades  dans 
les  pays  chauds,  n’ont  pas  de  meilleur  parti 
à prendre  que  de  regagner  leur  patrie , quand 
les  forces  leur  permettent  encore  de  le  tenter. 
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Audi  mon  bue  n’eft  il  que  de  déterminer 
mieux  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent  , la 
nature  de  leur  tempérament , d’examiner  juf- 
qu’à quel  point  le  changement  de  climat  exige 
des  précautions  de  leur  part  j de  favoir  fur- 
tout  fi  les  Maladies  qu’ils  apportent  en  Eu- 
rope , ou  celles  qu’ils  y contra&ent , méritent 
une  attention  particulière. 

Les  premiers  Voyageurs  ont  obfervé  que 
les  peuples  du  Nord  , entraînés  par  la  paflion 
des  richeffes  9 a la  fuite  des  Efpagnols  6c  des 
Portugais  , réfifloient  beaucoup  moins  que 
ces  derniers  à la  chaleur  exceflive  qui  s’y  fait 
fentir.  Il  a été  également  reconnu  , que  plus» 
les  contrées  d ou  ces  peuples  fortoient  , étoient 
voilines  du  pôle  , moins  ils  pouvoient  foute- 
nir  les  effets  de  celles  du  midi  9 comme  on  a 
vu  dans  un  voyage  fait  tout  récemment  dans 
les  Indes  orientales , fur  un  vailfeau  armé  à 
Livourne } les  Italiens  fupporter  mieux  la  tra- 
verfée  & l’acclimatement.. 

L on  peut  donc  fuppofer  avec  vraifem^ 
blance  , que  ceux  qui  paffent  du  midi  au 
ieptentrîon  } doivent  éprouver  des  révolu- 
tions >.enfibles  ; en  fens  contraire,  c’eft  Tavis 
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de  tous  le°  Auteurs  qui  fè  font  occupés  de  ce 
genre  de  Médecine.  Suivant  Rouppe  & Def- 
perrieres , les  Matelots  qui , des  pays  méri- 
dionaux abordent  dans  des  pays  froids  , font 
expofés  à des  rhumatifmes,  à des  diarrhées , à 
la  pleuréfie,  à la  peripneumonie.  11  en  eft  du 
changement  de  climat  , pour  les  Voyageurs, 
comme  du  changement  des  faifons  , & des 
variations  journalières  du  ciel  pour  tous  les 
hommes  ; li  les  exemples  de  ces  derniers 
accidens  nous  parodient  moins  fréquens  , 
c’eli:  qu’en  général  on  palfe  dans  le  Nord 
d une  maniéré  moins  rapide  & prefque  tou- 
jours graduée  , que  l’on  fupporte  aulfi  plus 
anément  le  froid  que  le  chaud  , qu’enfin  , 
le  commerce  y conduit  rarement  les  Indiens, 
ou  plus  rarement  encore  la  fortune  y appelle 
les  hommes  ; tandis  que  toutes  les  vues  des 
Européens  font  dirigées  vers  ces  régions  fé- 
condes , dans  lefquelles  , en  peu  d’années , 
l’induftrie  & le  travail  peuvent  enrichir  le  plus 
indigent. 

Cette  vérité  fera  , je  crois  , portée  jufqu’à 
l’évidence  dans  cet  Ouvrage  ; on  y verra 
jufqu’à  quel  point  les  Créoles  irritables  & 
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bilieux  font  affedtés  par  la  mutation  d’atmof- 
phere  ; combien  ils  ont  b e foin  de  fe  précau- 
tionner contre  les  caufes  de  Maladies  que 
leur  infouciance  leur  prépare , comment  en- 
fin , en  les  traitant  , on  doit  avoir  égard  à 
leur  tempérament  primitif,  qui , femblable  à 
l’accent  de  province  , les  fuit  par -tout,  ôc 
les  décele  même  dans  les  affe&ions  les  plus 
compliquées. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  ce  travail, 
j ai  commencé  par  expofer  le  tempérament 
des  Créoles;  delà  je  les  ai  fuivis  dans  leur  tra- 
venee  jufqu  en  Europe  , au  milieu  des  caufes 
de  Maladies  qui  affeêtent  fi  fou  vent  les  Marins, 
& fur  lefquelles  je  me  fuis  permis , en  paffant  , 

quelques  obfervations  qui  m’ont  paru  alfez 
importantes. 

j’y  ai  rendu  avec  autant  de  juftice  que  de 
.atisfa&on , le  tribut  d’éloge  dù  aux  travaux 
de  M.  Poiffonnier  & de  M.  Defperrieres  , fou 
rere  ; & fi  quelquefois  j’ai  paru  m’écarter  de 
eurs  principes  fur  la  nature  & le  traitement 
certaines  Maladies  de  Gens  de  mer  , je  l’ai 
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fait  avec  les  égards  dûs  à leurs  lumières  &: 
à leur  zele. 

L’arrivée  & le  féjour  des  Créoles  en  France  3 
m’a  particulièrement  occupé  ; c’étoit  le  but 
principal  de  mon  ouvrage  ; je  m’y  fuis  étendu 
fur  leurs  maladies , principalement  fur  l’affec- 
tion dartreufe  à laquelle  plufieurs  d’entr’eux 
font  fujets , & qui  les  menace  tous.  Je  defire 
qu’ils  fe  pénétrent  de  mes  confeiis , fur  la  ma- 
niéré de  vivre  ^ 6c  contre  la  facilité  avec 
laquelle  ils  prennent  des  médicamens  de  toute 
efpece;  j’ofe  les  affurer  que  c’eft  après  avoir 
étudié  avec  attention  leur  tempérament , que 
je  me  fuis  permis  de  les  éclairer  fur  les  moyens 
de  fanté  qu’ils  avoient  à fuivre  : peu  de  re- 
medes  } beaucoup  de  lavages  & de  bains , 
fur-tout  de  la  diffipation  modérée , voilà  qu’elle 
doit  être  leur  médecine.  Une  fibre  irafcible  , 6c 
des  humeurs  faciles  à s’enflammer , n’en  exi- 
gent pas  d’autre } nonobflant  ce  qu’en  peuvent 
dire  les  diftributeurs  de  remedes  fecrets,  ôc 
ceux  qui  les  aiment. 

Les  Notes  qui  terminent  cet  Ouvrage, 
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tendent  à combattre  d’autres  préjugés  non 
moins  nuifibles  aux  Créoles  , mais  qui  les 
regardent  plus  particuliérement  dans  leurs 
climats.  C eil  un  efTai  que  j ai  voulu  faire  du 
jugement  des  perfonnes  inftruites  dans  ce  genre 
de  médecine  ; leurs  éloges  & leur  critique  me 
feront  également  utiles,  foit  en  m’encourageant 
dans  mon  entreprife  , foit  en  en  reftifianc  le 
projet. 

. Nf  dans  UI1  Port  de  mer  , & naturellement 
initie  à la  connoiffance  de  l’art  du  Naviga- 
teur , tant  par  un  long  féjour  dans  les  places 
maritimes  , que  par  l’habitude  de  vivre  au 
milieu  des  perfonnes  qui  ont  embraffé  cet 
état  j je  n ai  rien  négligé  d’ailleurs  pour  m’inf- 
truite  à fond  de  ce  qui  pouvoir  avoir  rapport 
a mon  fujet , foit  en  méditant  les  Auteurs  qui 
m ont  devancé  dans  la  carrière , foit  par  des 

conférences  aflidues  avec  des  perfonnes  très- 
eclairees  fur  ce  fujet. 

• • ( 

. ^ mv,,te  les  Cr^oIes  à fuivre  les  confeils  que 
je  leur  donne  dans  cet  Ouvrage  , & fur-tout 


/ 
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à ne  fe  laiffer  féduire  ni  par  les  promefies  faf- 
tueufes  des  Charlatans  , ni  par  les  éloges  pom- 
peux qu’en  font  ceux  qui  les  protègent.  Les 
grandes  Villes  fourmillent  de  ces  êtres  mépri- 
fables , nés  pour  le  malheur  de  l’humanité , 
qui  n’ayant  que  l’intérêt  pour  guide  s’ingè- 
rent d’y  exercer  la  Médecine  fans  avoir  fait 
aucune  preuve  publique  de  leurs  connoilfances 
ôt  de  leurs  talenSj  ou  qui  y débitent  impunément 
despréparations  fecrettes  defquellesilsignorent 
eux-mêmes  la  propriété , 6c  dont  le  moindre 
inconvénient  eft  de  fufpendre  l’adminiftration 
de  fecours  plus  utiles  , fi  toutefois  des  effets 
meurtriers  n’accélerent  les  jours  du  malade. 
Que  de  reproches  n’ont  pas  à le  faire  ceux  qui 
ne  fe  déliant  point  allez  d’un  faux  zele  , 
propofent  officieufement  de  pareilles  gens  ; 6c 
combien  ne  font  pas  punilfables  ces  êtres  in- 
fidieux  j qui , à la  faveur  de  la  figure , 6c  d’un 
peu  de  jargon  , oient  exercer  un  art  qu'ils 
ignorent  , & fe  jouer  ainfi  de  la  facilite  avec 
laquelle  les  Citoyens  leur  confient  leur  fanté! 
11  importe  d’autant  plus  aux  Créoles  de  con- 
noître  ces  pelles  publiques  6c  l'abus  qui  re- 
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fuite  de  leur  tolérance  , qu’il  en  eft  dans  ce 
cas  d’une  réputation  ufnrpée  ôç  paffagere  , 
comme  de  modes  } & qu'un  étranger , toujours 
avide  des  ufages  5c  des  nouveautés  , ne  fe 
méfie  point  a fiez  de  tout  ce  qu’on  lui  raconte 
de  merveilleux  à ce  fujet. 
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plus  ou  moins  l’empreinte  du  lieu  qui  les 
vît  naître  , à combien  plus  forte  raifon  doit- 
on  obferver  ce  phénomène  fur  les  êtres  ani- 
més. La  conftitution  phyfique  & morale  de 
l’homme  dépend  de  cette  diverfité.  Les  Voya- 
geurs , & après  eux  les  Philofophes > ont  par- 
faitement fuivi  cette  différence,  qui  leur  a fait 
connoître  l’origine  des  ufages  <5c  des  moeurs 
desdifférens  Peuples,  «Scfans  laquelle  il  feroit 
difficile  aux  Médecins  de  prendre  une  idée 
générale  du  tempérament , des  exercices , du 
régime  , de  la  fanté  & des  maladies  des 
Habitans  de  ce  globe. 

II.  Il  importeroit  pourtant  de  déterminer 
mieux  qu’on  ne  l’a  fait , le  degré  de  tenfion  des 
folides.jda  confiftance  des  fluides,  leur  aftion 
réciproque  fous  tous  ces  rapports.  Ce  travail 
fait  avec  exa&itude , ferviroit  de  guide  aux 
perfonnes  de  l’Art  qui  entreprennent  de  longs 
voyages , «5c  qui  trop  étrangers  à la  maniéré  de 
vivre  d’hommes  qu’ils  n’ont  jamais  connu 
que  par  des  relations  tronquées  oupeuexaétes, 
ne  font  pas  moins  embarraffés  du  choix  des 
moyens  de  les  foigner  dans  leurs  affeélions , 
que  d’en  connoître  la  véritable  caufe. 

III.  Une  recherche  non  moins  intéreflante 
feroit  celle  de  l’état  du  tiffu  cellulaire , cet  or- 
gane général  du  corps  animal  qui  lui  fert  d’en  ve- 
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Ioppe  j & qui  en  entoure  indiftin&ement  toutes 
Jes  parties , au  point  de  les  fuivre  jufqu’à  la  der- 
nière divifion  de  la  fibre.  C’eft  principalement 
à l’impreflion  que  reçoit  ce  tiffu  que  font  dues 
• les  affeétions  du  corps.  N’eft-ce  point  dans  ce 
même  tiffu  qu’eft  placé  le  fiége  descatharres  , 
de  cette  fluxion  glaireufe  qui  les  accom- 
pagne , & de  l’horripilation  qui  les  précédé , & 
qui  en  commence  toujours  les  accès  ?Le  friffon 
de  la  fievre  & l’inquiétude  générale  qui  pres- 
que toujours  en  font  l’avant-coureur , ne  dé- 
pendent-ils pas  aufli  de  la  même  caufe  ? U 
eft  affez  vraifemblable  que  c’eft  de  l’altération 
de  la  fubflance  muqueufe  & du  défaut  d’équi- 
libre du  tiflli  qui  la  contient,  que  dérivent 
la  plupart  des  maladies  ; comme  il  eft  bien 
prouvé  que  les  cellules  de  ce  corps  fervent  de 
réfervoir  à la  graiffe  qui  doit  foutenir  l’animal 
dans  les  longues  abftinences  , & dans  les 
fièvres  aiguës  qui  ne  font  véritablement  bien 
jugées  , que  quand  l’embonpoint  du  malade 
a difparu. 

IV.  Le  tiflli  cellulaire  eft  encore  le  lien 
où  aboutirent  les  extrémités  les  plus  fines 
des  vaifleaux  fanguins,  lymphatiques  , même 
des  nerfs.  Leur  expanfion  difficile  à fui- 
vre , femble  n’éluder  les  recherches  de  l’A- 
natomifte  qu’en  fe  perdant  pour  ainfi  dire 
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dans  cette  efpece  d’éponge  , trop  infenfiblc 
en  apparence  pour  exciter  leur  curiofite  , mais 
trop  aétive  dans  le  fait,  pour  ne  pas  les  forcer 
à reconnoître  cette  communication. 

V.  Sans  doute , c’eft  principalement  par  cet 


organe  que  les  différens  Peuples  reçoivent 
l’impreffion  du  climat  fous  lequel  ils  ont  pris 
naiflance  ; & comme  on  a vu  des  Naturaliftes 
chercher  dans  le  corps  muqueux  la  caufe^  de 
la  diverfité  de  la  couleur  de  la  peau,  de  meme 
on  feroit  fondé  à le  regarder  comme  une  des 
principales  caufes  de  la  différence  des  tempe- 
ramens , à raifon  de  fa  mollelTe  ou  de  fa  den- 
fité  , par  cela  même  qu’il  devient  le  v ri- 
table  fiége  des  maladies , fuivant  l’altération 
qhe  l’abus  des  chofes  non  naturelles  , & prin- 
cipalement l’intempérie  des  climats  ôc  des 
faifons  lui  font  fubir. 

Appliquons  ces  principes  aux  Habitans  des 
climats  chauds. 

VI  L’homme  né  dans  les  pays  compris  entre 
les  deux  tropiques,  eft  doué  d’une  imagination 
vive , & joint  à l’élévation  de  l’ame , une  fierté 
de  caraétere  qu’il  tient  de  la  beauté  du  ciel, 
des  riches  produits  de  fes  habitations , & de 
l’autorité  qu’il  exerce  fur  des  peuplades  en- 
tières de  Negres. 

En  général  les  Créoles  ont  la  fibre  extreme- 
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ment  fenfible , ils  s’enflamment  aifémettt  ; mais 
à cette  première  étincelle  de  vivacité  qui 
s’éteint  bientôt,  fuccede  une  bonté  peu  com- 
mune & une  générofité  qui  tient  de  la  ma- 
gnificence. Ils  font  encore  hofpitaliers,  & pac 
leur  penchant  à croire  aux  chofes  extraordi- 
naires & les  frais  qu’ils  font  pour  plaire  au  beau 
fexe  , ils  paroiflent  tenir  au  goût  de  l’ancienne 
Chevalerie , beaucoup  trop  dédaigné  de  nos 
jours.  Précoces  dans  la  faculté  de  fe  reproduire,' 
impatiens  de  jouir , & impétueux  dans  leurs 
plaifirs , ils  donnent  aifément  dans  les  excès. 
On  les  voit  fe  porter  avec  emprelfement  vers 
les  beaux-arts  , redouter  & fuir  les  fciences 
abftraites , mais  fe  livrer  avec  paflion  à tout 
ce  qui  récrée  l’efprit , exceller  fur-tout  dans 
les  jeux  d exercice  par  la  louplefle  de  leur 
corps  & par  une  agilité  peu  commune. 

VII.  Les  femmes  Créoles  mieux  partagées 
queles  hommespourla  beauté,  joignentàlano- 
blefle  du  maintien , une  nonchalance  faftueufc 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  l’indolence  & 
le  luxe  des  Peuples  Afiatiques.  C ’efl  fur-tout 
dans  celles  de  nos  Iflcs  qu’il  faut  chercher 
ces  belles  formes , & cette  régularité  de  traits 
que  l’œil  aimeà  contempler.  Entraînées  comme 
les  hommes  vers  les  arts  agréables , moins  in- 
conflantes,  mais  aufli précoces,  elles  fubifient 
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les  mêmes  révolutions.  Leur  imagination  extrê- 
mement romanefque  les  rend  très  - fenfi- 
bies , & quelquefois  un  peu  crédules  , quoi 
qu’avec  de  la  fineffe  dans  l’efprit.  Malgré  ces 
* qualités  qui  femblent  tenir  de  la  foibleffe  , on 
les  voit  conduire  les  affaires  avec  autant  de 
fuite  que  d’intelligence,  oppofer  fur-tout  aux 
événemens  divers,  un  courage  qui  les  éleve 
au-deflus  de  leur  fexe. 

VIII.  On  préfume  déjà  par  cette  efquilfe  que 
les  Créoles  doivent  avoir  le  genre  nerveux  ex- 
trêmement irritable  , ôc  que  leur  tempérament 
eft  compofé  du  fanguin  & du  bilieux.  Cette 
préemption  fe  change  en  certitude  en  réfté- 
chiffant  fur  l’effet  de  la  chaleur  qui  les  envi- 
ronne. En  général  plus  l’atmofphere  eft  chaude , 
& plus  la  fibre  acquiert  de  tenfion  , le  foie  de 
volume  , & la  bile  d’aétivité.  Ce  n’eft  point 
dans  le  cours  d’une  vie  paifible,  & fous  un  ciel 
tempéré  que  fe  forme  le  tempérament  colé- 
rique : on  verra  qu’il  ne  fe  développe  qu’a- 
près  de  grandes  contrariétés  des  veilles  afii- 
dues , l’abus  des  alimens  ôc  des  boifions  échauf- 
fantes, ôc  des  exercices  violens  fous  un  ciel 
plus  ou  moins  ardent.  Alors  l’éréthifme  de  la 
fibre  va  jufqu’à  l’emportement  ; la  moindre 
împreffion  excite  des  furfauts , des  fpafmes , 
des  agitations  convulfives , & de  cet  incendie 


en  Europe i y 

phyfique  & moral  réfultent  une  vivacité  d’ima- 
gination, & une  irritabilité  du  diaphragme  qui 
conduiroient  à la  paraphrénéfie,  fi  le  repos  ^ la 
raifon  & les  remedes  adouciffans  n’en  répri- 
moient  bientôt  l’effet.  Conftamment  dans  des 
cas  pareils , le  foie  fe  met  de  la  partie , non 
qu’il  préfente  une  inflammation  décidée  , ni 
aucune  obftruÛion  remarquable  , mais  pour 
étonner  l’obfervateur  par  fon  aggrandiffement 
quelquefois  monftrueux. 

IX.  Comment  la  chaleur  portée  à un  fi  haut 
degré  peut-elle  agir  fi  fortement  fur  cet  organe  l 
Sans  doute  la  contraction  bien  fréquente  & 
prefqu’habituelle  du  diaphragme  & des  hypo-« 
condres  , l’y  difpofe  ; auffi  le  fang  extrême- 
ment raréfié  furchargeant  ce  vifcere  , contri- 
bue-t-il à fon  aggrandiffement,  comme  il  caufe 
quelquefois  les  groffes  rattes.  Ajoutons  en- 
core que  le  fang  privé  fans  cefié  de  fa  partie  ac- 
queufe  par  l’abondance  des  tueurs,  & par  cela 
meme  plus  rapproché  de  la  nature  de  celui  qui 
fertà  la  préparation  de  la  bile,  doit  en  favorifer 
davantage  la  fecrétion.  Les  Créoles  en  ce  cas 
font  naturellement  fujets  à ce  que  l’on  obferve 
fur  les  nouveaux  nés  & fur  les  poulmoniques. 

^ en^ant  cxpofe  pendant  neuf  mois  dans 
lefein  de  fa  mere,àune  chaleur  plus  forte  que 
celle  de  l’atmofphere,  privé  de  l’ufage  de  la 
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refpiration , & nourri  d’un  fang  épais , vient 
toujours  au  monde  avec  un  foie  énorme  ; il  eft 
quelquefois  fujet  à la  jaunifte.,  & fes  déje&ions 
jufqu’à  ce  que  ce  volume  foit  diminué  , font 
finguliérement  bilieufes.  Le  poulmonique  a le 
foie  extrêmement  gros,&  s’il  refpire,  les  mou- 
vemens  de  fon  diaphragme  font  gênés  j fré- 
quens  , prefque  convulfifs.  D’ailleurs , la  cha- 
leur de  la  fievre  l’emportant  toujours  de 
beaucoup  fur  la  fraîcheur  de  l’air  qu’il 
refpire , le  prive  en  partie  des  avantages  de 
cette  fon&ion.  Le  fang  qui  coule  dans  fes 
yeines  eft  épaifti  par  la  déperdition  journalière 
qu’occafionnent  les  lueurs  & les  crachats,  &c 
le  troifieme  période  de  la  maladie  eft  marque 
par  un  dévoiement  d’abord  bilieux  qui  le 
foulage  , mais  auquel  il  ne  peut  réfifter  ,lorf- 
que  la  matière  de  la  fuppuration  s y eft  jointe. 
De  même  le  Créole  ne  refpirant  que  dans  une 
atmofphere  chaude , ôc  forcé  de  vivre  d un 
légime  incendiaire , n’éprouve  qu’un  foible 
avantage  de  fes  poulmons  comme  ventila- 
teurs j les  fueurs  habituelles  épaiftiflent  fon 
fang , l’irritabilité  de  la  fibre  ferre  fes  hypo- 
condres,  en  mêmetems  qu  elle  crifpe  fon  dia 
phragme  j &fon  foie  également  volumineux, 
ne  fe  dégorge  avec  fuccès  que  lorlqu’il  pafie 
comme  le  nouveau-né  , d un  climat  de  feu 
dans  une  température  plus  douce* 
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Un  troifieme  point  de  comparaifon,  c’eft  la 
facilité  avec  laquelle  le  corps  muqueux  fe 
prête  aux  fluxions  dans  les  Créoles,  les  enfans 
& les  poitrinaires  ; & Tinconflance  des  pre- 
miers dans  leur  application , des  féconds  dans 
leurs  amufemens  , & des  troifiemes  dans  leur 
féjour  & leurs  projets  de  guérifon. 

Tout  ceci  fera  plus  amplement  prouvé  par 
les  exemples  que  va  me  fournir  le  rapproche- 
ment des  fymptômes  de  leurs  maladies  tant 
aiguës  que  chroniques. 
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SECTION  II. 

Du  tempérament  des  Créoles  dans  leurs  maladies  aiguës, 

I.  C^uoiqu’au  premier  afped  les  Créoles  pa- 
roiflènt  bien  conformés,  en  général  au  rapport 
de  Defportes  , ils  ont  la  poitrine  étroite , le 
cou  long,  les  épaules  élevées  plus  ou  moins 
en  avant , un  ton  de  voix  foible  qui  indique 
le  penchant  à la  pulmonie.  Ce  ne  font  point 
ces  anciens  peuples  , que  les  conquérans  du 
Nouveau-Monde  y combattirent  autrefois  ; 
leur  conftitution  , au  rapport  de  Pifon  , étoit 
robufte  , ils  avoient  la  poitrine  large  , la  voix 
forte , & leurs  membres  exercés  par  le  travail 
& par  une  vie  vagabonde,  confervoient  cette 
vigueur  héréditaire  que  nos  Créoles  defi- 
reroient  envain.  Semblables  aux  plantes  exo- 
tiques, que  le  changement  de  climat  frappe 
toujours  ils  font  iftus  de  parens  étrangers  à 
celui  qu’ils  habitent , & qui  n’ayant  pu  foutenir 
cette  tranfplantation  fans  que  leur  conftitu- 
tion , déjà  dépravée  par  le  luxe  & l’abus  des 
plaifirs  , ne  reçût  une  altération  profonde  , 
l’ont  tranfmife  à leurs  defeendans. 

II.  Une  maladie  exceflivement  commune  en- 
tre les  deux  tropiques,  démontre  mieux  encore 


ir 
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cette  irritabilité  de  la  fibre.  Je  veux  parler  du 
fpafme  , d’autant  plus  redoutable  dans  ces 
climats,  qu’il  attaque  indiflindement  les  per- 
fonnes  de  tous  les  âges  , & plus  encore  les 
enfans,  lefquelsj  toutes  chofes  égales,  d’ailleurs 
font  par-tout  beaucoup  plus  fujets  aux  convul- 
fions  que  les  adultes  (2).  Bontius  confidérant 
que  le  fpafme  n’étoit  pas  cbmmun  dans  le 
Nord,  & frappé  de  l’obferver  fi  fréquemment 
dans  les  grandes  Indes , l’a  regardé  comme 
endémique  à ces  dernieres  contrées.  Guil- 
laume Pifon  eft  du  même  avis  dans  fon  Hiftoire 
des  Maladies  des  Indes  occidentales , & dans 
la  relation  particulière  de  celles  du  Bréfil. 
Bajon  , Chirurgien  du  Roi , à Cayenne  , a cru 
devoir  en  faire  l’objet  d’un  Mémoire  particu- 
lier dans  fes  recherches  fur  cette  IQe  & fur  la 
Guiane  Françoife.  Le  fpafme  a également  fixé 
l’attention  de  Barrere,dans  un  autre  Ouvrage 
intitulé  , la  France  Equinoxiale  j ainfi  que 
Chamvalon  dans  fes  Obfervations  fur  la  Marti- 
nique. Poupé  Defportes  & Chevalier,  tousdeux 
Médecins  à Saint-Domingue,  ont  à leur  tour 
oblervé  le  même  accident  dans  cette  Colonie. 

e phénomène  n’a  pointéchappénon  plus  aux 
recherches  des  Médecins  & Chirurgiens  A n- 
gl°is  i tous  ont  remarqué  quele  fpafme  pouvoit 
manifeflet  fpontanément  & indépendant- 
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ment  d’autres  maladies , & que  s’il  fe  déclaroif! 
à la  fuite  des  piquures,  des  bleffures  & des  mor- 
fures  , ce  qui  le  rend  plus  commun  parmi 
les  Negres , qui  prefque  toujours  vont  pieds 
nuds,  que  fi  par  la  même  raifon  il  accompagnoit 
les  opérations  chirurgicales  , il  n’en  compli- 
quoit  pas  moins  les  maladies  aiguës  , qu’il 
rendoit  périlleufe  & mortelle  l’iffue  des  unes 
& des  autres  , & que  dans  tous  les  cas  il  dé- 
pendoit  d’une  irritabilité  de  la  fibre  due  à l’in- 
fluence du  ciel. 

III.  Effrayés  par  la  violence  de  ce  fy  mptôme , 
les  Auteurs  cités  l’ont  regardé  comme  infini- 
ment redoutable  ; l’un  d’eux  va  même  jufqu’à 
le  croire  prefque  auffi  terrible  à Saint-Domin- 
gue , que  la  rage  l’eft  en  Europe  (3).  Ce  qu’il 
y a de  remarquable , c’efl  qu’indépendamment 
des  caufes  énoncées , tous  en  recherchent  le 
principe  dans  le  faififfement  que  produit  furie 
corps  le  paITage  fubit  du  chaud  au  froid  : nou- 
velle preuve  de  la  fenfibilité  exquife  des  nerfs 
des  habitans  de  ces  contrées  brûlantes. 

IV.  L’irritation  dont  l’eftomach,  le  foie  & les 
entrailles  des  Créoles  font  fufceptibles , con- 
firme l’exiftence  de  cette  fenfibilité  , & fait 
mieux  connoître  leur  tempérament.  Les  fui- 
tes d’une  indigeftion  font  fouvent  mortelles 
dans  nos  Antilles.  Defportes  remarque  judi- 


I 


en  Europe . 13 

cieufement  que  , tel  ejl  dans  ce  pays  l’empire  des 
fonctions  du  foie  , de  la  rate  & du  pancréas , que  les 
dérangemens  de  ces  xifeeres  font  i origine  & la  caufe 
des  maux  qui  régnent  fous  la  Zone-Torride.  En  par- 
courant l’Hiftoire  des  Maladies  des  pays 
chauds  , on  voit  tous  les  Auteurs  y compren- 
dre l’inflammation  du  foie,  celle  de  l’eftomach 
& des  inteftins  ; par-tout  il  eft  queftion  de  vo- 
miflemens  bilieux,  de  dévoiemens  pareils,  de 
coliques  hépatiques,  de  déplacemens  fréquens 
d humeur,  de  dépôts  fufant  dans  les  lames  dti 
tifîu  cellulaire,  & menaçant  toutes  les  parties; 
mais  fe  fixant  particuliérement  à la  furface  in- 
terne ou  externe  du  grand  lobe  du  foie;  enfin 
de  jauniffes  & d’embarras  de  ce  vifeere , fe 
manifeftant  prefque  toujours  dans  les  mala- 
dies aiguës,  ou  à leur  fuite.  Ainfi  tout  démon- 
tre que  lépigaftre  & les  hypocondres  font 
effentiellement  agacés,  que  les  autres  organes 
du  bas-ventre  éprouvent  par  contre-coup  le 
même  effet  ; qu’enfin  des  irradiations  fpafmo- 
diques  inégalement  diftribuées , crifpant  tantôt 
une  partie,  tantôt  l’autre,  y attirent  des  dépôts 
de  différente  nature  , fouvent  bilieux,  & tou- 
jours plus  ou  moins  confidérables , fuivant  le 
egré  d’étranglement  qui  s’oppofe  au  pafTage 
de  1 humeur  & qui  la  fixe.  Il  eft  encore  effen- 
tiel  de  remarquer  que,  comme  cette  humeur, 
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fur-tout  la  bilieufe  , furabonde  dans  Teflo- 
mach  & dans  les  intertins , les  dépôts  de  bile 
doivent  fe  former  principalement  fur  le  vifcere 
qui  la  prépare  , c’eft-à-dire  , que  c’eft  dans 
cette  partie  & dans  l’eftomach  que  femblent 
fe  concentrer  l’irritation  & la  congeftion. 

V.  De  ces  réflexions  fur  la  marche  & le  foyer 
de  ces  fymptômes,  des  maladies  aiguës  des 
Créoles,  il  réfulte  que  l’afiemblage  énorme  des 
nerfs  qui  de  toutes  les  parties  du  corps  fe 
réunifient  directement  ou  indirectement  en 
faifceaux  derrière  l’eftomach , & qui  de-là  le 
foudivifent  en  autant  de  plexus  particuliers  à ce 
vifcere,  au  foie  & à la  rate , font  exceflîvement 
mis  en  jeu  par  une  caufe  irritante  quelconque 
à-peu-près  comme  la  chofe  arrive  à la  fuite 
des  grandes  partions  ; que  le  creux  de  l’efto- 
mach  doit  alors  fe  crifper , les  hypocondres 
s’élever , & les  organes  placés  dans  ces  ré- 
gions partager  cette  contraction  fpalmodique 
& ces  irradiations  convulfives,  d’où  viennent 
les  étranglemens  fréquens  & les  accidens  qui 
en  font  la  fuite. 

VI.  Cette  difpofition  générale  aété  prefientie 
& même  indiquée,  quoique  dans  un  cas  par- 
ticulier, parM.  PoifionnierDefperrieres,  dans 
fon  Traité  des  Fievres  de  Saint-Domingue. 
Après  avoir  exporté  comment  les  humeurs  de* 
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Européens  , devenaient  acrimonieufes  & la  bile 
alkalefcente  , par  l'excès  de  la  chaleur  du  climat  ce 
Médecin  eftime  que  le  fluide  qui  parcourt  les 
nerfs  du  plexus  gaftrique,  participant  de  l’acri- 
monie  générale  des  humeurs , doit  irriter  les 
tuniques  de  l’eftomach  , <3c  donner  lieu  à des 
naufées  & à des  vomiflemens. 

VU.  La  fenfibilité  nerveufe  des  Créoles  une 
fois  déterminée,  <5c  fon  influence  fur  leurs  ma- 
ladies mieux  connue,  on  ne  fera  plus  étonné  de 
voir  , fui  vaut  la  remarque  des  Médecins  de 
nos  Antilles  , les  Européens  nouvellement 
émigrés,  quelquefois  même  ceux  qui  paroifi 
fent  faits  au  climat , tomber  malades , ou  le 
devenir  davantage  en  fe  livrant  à la  terreur 
qui  les  pourfuit  ; «5c  les  habitans  des  Provinces 
de  France  , dont  l’imagination  vive  peut  faci- 
lement s’exalter , les  Provençaux  fur-tout  & 
les  Bretons  qui  font  fi  fufcèptibles  de  la 
maladie  du  pays,  avoir  été  dans  les  premiers 
tems , plus  que  les  autres , la  viétime  de  la 
fievre  de  Saint-Domingue.  La  diftance  où  ils 
fe  voyoïent  de  leur  patrie,  la  crainte  dans  la- 

de  oint 1 aV0,,ent,entrepris  Ie  vo^e > la  mort 
fmnr  rs  dc  leun  camarades , tout  leur 

cXTeft  CCttn  lnquiétude  Profonde  qui 
cnfpe  1 cftomach , & que  le  peuple  appelle 

U œUrfene'  Ai0rs  le  fPaf^e  agitant  les  nerfs 
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dont  le  rendez-vous  général  eft  placé  fi  près  de 
de  ce  vifcere  , la  fievre  inflammatoire  à la- 
quelle la  traverfée  & la  chaleur  excelfive  du 
climat  les  avoient  difpofés  , s’allumoit  avec 
force  , & prenoit  chaque  jour  l’accroiflement 
indomptable  , qui  les  conduifoit  au  tombeau. 

VllI.Pour  achever  de  démontrer  l’exceflive 
mobilité  des  nerfs  des  Créoles,  & combien  l’af- 
feétion  de  ces  organes  agit  dans  leurs  mala- 
dies aiguës,  il  fufïit  de  faire  attention  à la  grande 
utilité  des  bains , lorfqu’après  avoir  délempli 
fuffifamment  les  vaiffeaux  par  des  faignées 
modérées  , & évacué  la  bile  ftagnante  dans 
l’eftomach , on  a recours  à l’immerfion  dans 
l’eau  tiede , avec  la  précaution  de  bien  efluyer 
& couvrir  le  malade  quand  il  en  fort.  Les  Mé- 
decins de  nos  Antilles  n’ont  qu’une  voix  là- 
deffiis.  Cette  tendance  à l’irritation  a paru  fi 
grande  à M.  Defperrieres  , qu’il  a cru  devoir 
exclure  les  vomitifs  du  traitement  des  fievres 
de  Saint  -Domingue.  Le  confeil  donné  par 
Defportes  , d’appliquer  des  cataplafmes  émoi- 
liens  fur  le  bas-ventre  , ajoute  à cette  preuve, 
renforcée  d’ailleurs  par  la  néceflité  de  modérer 
les  évacuations  inférieures , lorfque  l’agace- 
ment des  inteftins  eft  tel  qu’on  voit  ces  orga- 
nes fefoulever,  même  contre  les  purgatifs  les 
plus  doux. 


IX. 
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XI.  L’intempérance  dans  le  régime  & dans 
tous  les  genres  de  plaifir,  augmentant  fans  celle 
cette  crifpation  dangereufe  , ajoute  à la 
nature  du  tempérament  des  Créoles , &. fournit 
un  furcroit  de  preuves  en  faveur  de  ce  qui 
vient  detre  établi.  On  fait  que  les  veilles 
l’abus  des  vins  & des  liqueurs,  l’ufage  immo- 
déré au  caté  & du  lucre , les  alimens  de  haut 
goût  & la  débauche  avec  les  femmes,  tendent 
la  fiore,  la  defléchent , crilpent  lépigaftre,  & 
font  élever  les  hypocondres  , même  dans 'les 
climats  les  plus  froids  ; ce  fait  eft  attefté  par 
l’état  de  douleur  & de  mélancolie  qu’éprou- 
vent tous  ceux  qui  fe  font  livrés  long-tems  à 
des  excès.  D après  cela  que  l’on  juge  de  la  ma- 
niéré dont  toutes  ces  caufes  réunies  doivent 
operer  fur  des  corps  placés  fous  une  Zone  de 
feu  , & dont  la  fibre  naturellement  irritable  & 
facile  à fe  defiécher  , eft  fi  fort  difpofée  à 
recevoir  ces  imprefiions  dangereufès. 

X. C’eft  cette  caufe  trop  réellequi, 'favorise 
par  la  nature  du  tempérament  des  Créoles  les 


conduit  plus  ou  monts  rapidement  à la  pro- 
fonde mélancolie  dans  laquelle  on  les  voit 
tomber  vers  la  troifieme  époque  de  la  vie  & 


V ’ 11  accéléré  ce  tnfte  moment. 
XI.  Ici  s ele  Y.e  une  queftion.  Les  Créoles  a vec 
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la  fibre  fi  irritable , ont  cependant  la  chair 
molle  , & ne  parodient  pas  auffi  forts  qu’on 
l’auroit  d’abord  préfumé  ; fouvent  avec  une 
vigueur  apparente  , ils  fuccombent  , même  à 
des  travaux  qui  ne  font  pas  violens  : qu’elle  en 
peut  être  la  caufe  ? Ce  problème  peut  s’expli- 
quer à ce  que  je  crois  par  ce  que  l’on  ob- 
ferve  chez  les  femmes  fujettes  aux  affedions 
des  nerfs.  Voyez  combien  elles  font  foiblest 
Leur  fibre  motrice  eft  en  apparence  lâche 
6c  prefqu’inerte  ; mais  les  nerfs  toujours  très- 
irritables  la  font  entrer  en  convulfion  au  moin-, 
dre  choc.  Quelques  Phyfiologiftes  ont  penle 
que  cet  état  convulfif  venoit  du  fentiment  in- 
terne de  l’animal  fur  la  débilité  de  fon  exiften- 
ce  : d’autres  confidérant  que  dans  les  grandes 
•déperditions,  les  mouvemens violens étoient 
l’effet  de  l’extrême  affoibliffement  qui  s’enfuit, 
ont  cru  rec'onnoître  la  même  caufe  dans  la 
maigreur  du  plus  grand  nombre  des  perfonnes 
vaporeufes  , parce  qu’ils  obfervoient  le  même 
effet.  En  réunifiant  ces -deux  explications,  la 
queftion  femble  répondue , puifqu’il  eft  vrai 
que  les  Créoles  ayant  naturellement  la  fibre 
’nerveufe  déliée  & tendue  , joignent  à cette 
première difpolition, un  apauvriflement  excef- 
lif  & journalier  par  la  voie  des  fueurs.  J'indi- 
querai une  troifieme  caufe  dépendant  du  mé- 
chanifme  des  mufcles  , relativement  au  tiflii 
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cellulaire  qui  les  entoure , Iorfqu’il  s’agira  de 
la  fonte  du  corps  muqueux. 

XII.  De  l’examen  de  Pétât  des  folides,  0 nous 
palfons  aux  caufes  humorales  des  maladies  des 
Créoles , l’acrimonie  & l’excès  de  la  bile  font 
les  premières  qui  fe  préfentent.  Déjà  on  a dû  le 
préfumer  en  voyantcette  humeur  compliquer 
toujours  par  fa  furabondance,  ou  par  fon  alté- 
ration , les  accidens  fpafmodiques  remarqués. 
En  cela  les  Créoles  relTemblent  parfaitement 
aux  Habitans  de  nos  Provinces  Méridionales, 
& plus  encore  à ceux  qui  vivent  dans  les  Mes 
de  l’Archipel , & fur  le  fable  brûlant  de  l’Afri- 
que. Les  maladies  de  ces  Peuples  ont  un  in- 
time rapport  avec  celles  dont  il  s’agit.  Le 
fpaûne  y eft  très-commun  J fur-tout  parmi  les 
enfans  ; & l’on  oblerve  auiïi  le  caufos  , en 
tout  femblable  à la  fievre  ardente  de  Saint- 
Domingue  , mal  à propos  confondueivec  le 

mal  de  Siam  (q.). 

XIII.  Prolper  Alpin,  traitant  des  maladies  par- 
cuheres  à l’Egypte  , fait  à-peu  près  l’énumé- 
ration de  celles  de  la  Zone  Torride.  On  y voit 
les  ophtalmies  ; les  fièvres  ardentes  , & la 
phrénélie  qui  emportent  les  malades  en  deux 
ou  trois  jours.;  les  maladies  de  peau  , telles 
que  les  dartres  , la  lepre  , l’éléphantiafis  , 
les  heyres  tierces  & quartes  , les  affec- 

Bij. 


lo  Des  Maladies  des  Créoles 

tions  du  foie  & de  la  rate  & autres  femblables; 
qui , félon  la  remarque  de  cet  Auteur , quoi- 
qu’obfervées  dans  tous  les  pays  , femblent 
appartenir  -plus  particuliérement  aux  climats 
chauds.  Telle  eft  en  effet  la  marche  de  la  na- 
ture dans  la  répartition  des  tempéramens,  que 
par  une  progreffion  croiffante , plus  on  appro- 
che de  la  ligne,  plus  les  peuples  font  indolens, 
légers  , bilieux , irafcibles,  & fujets  aux  mala- 
dies inflammatoires,  tandis  que  plus  on  revient 
vers  les  pôles,  plus  les  hommes  font  pituiteux, 
phlegmatiques, forts  de  conftitution,  & fermes 
dans  leur  réfoîution.  Propojltï  tenaces. 

XIV.  Enfuivant  la  gradation  de  ces  maladies, 
on  n’eft  plus  étonné  de  voir  les  Créoles  aufli 
bilieux  ; il  y a même  lieu  de  préfumer  que , 
par  leur  fréquence  & leur  continuité , le  lang 
que  les  fueurs  abondantes  privent  journelle- 
ment de  fa  férofité,  devenu  plus  riche  à pro- 
portion en  partie  colorante,  fournit  davantage 
à la  fécrétion  de  la  bi^e  , puifqu’il  eft  vrai  que 
dans  l’ordre  naturel  des  fondions  , ce  fluide 
n’arrive  au  foie,  pour  y féparer  cette  humeur 
qu’après  s’être  dépouillé  dans  les  différens  cou- 
loirs d’une  grande  partie  de  fa  portion  la  plus 
liquide.  Cette  donnée  fi  vraifemblable  une  fois 
reçue  , il  ne  paroîtra  plus  extraordinaire  que 
l’eftomachfoit  fouvent  furchargé  de  bile  ; qu’à 
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raifon  de  l’extrême  chaleur,  & de  la  ficcîté  du 
fang  , cette  bile  devienne  plus  âcre  } plus 
mordante , qu’elle  produire  enfin  fur  ce  vilcere 
les  effets  d’un  véritable  empoifonnement,  ma- 
nifefté  par  des  irritations , des  fpafines  & des 
courans  d’humeur  qui  , formant  des  dépôts 
dans  les  parties  du  corps  les  plus  étranglées , 
rendent  la  fïevre  inflammatoire  d’autant  plus 
aiguë,  que  l’état  de  l’atmofphere  ajoute  à fon 
intenfité. 

XV.  Le  tempérament  primitifdes  Créoles  eft 
donc  fanguin  & bilieux,  & non  pituiteux  mé- 
lancolique  , ou  pituiteux  bilieux  , comme  on 
1 a civance  de  nos  jours.  Leur  fang  eft  épais  à 
raifon  de  la  diflipation  qu’ils  font  des  parties 
féreufes , & du  peu  de  fluide  qu’ils  y verfent, 
dans  leur  régime  prefque  toujours  incendiaire. 
La  prédomination  de  la  bile  y eft  fi  marquée , 
qne  pour  rien  & dans  la  meilleure  famé  ,leur 
peau  prend  une  teinte  jaune.  Ils  mâchent  la  bile. , 
eurs  enfans  même  en  font  frappés  d’une  manie- 
re  tres-fenfible.  Eh  comment  les  chofes  pour- 
roient-elles  fe  paffer  autrement  ! Nous  parti- 
cipons tous  plus  ou  moins  du  tempérament  de 
nos  peres  ; fou  vent  même  nous  avons  avec  eux 
a plus  exafte  reflemblance.  Or  quelle  a été 

quelle  eft  encore  la  conftitution  des  Euro- 
péens qui  vont  s’établir  entre  les  deux  Tropi- 
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ques  ? Ils  ne  s’acclimatent  qu’en  devenant 
exceffivement  bilieux  ; il  eft  rare  que  le  foie 
revienne  en  entier  de  l’impreffion  reçue  dans 
la  fievre  d’émigration  , fur-tout  quand  celui 
qui  a été  ainfi  affedé , continue  de  vivre  fous 
le  climat  qui  en  fut  la  caufe.  Le  moindre  des 
accidens  qui' menace  alors  ce  vifcere  , c’eft 
de  relier  beaucoup  trop  volumineux  , & de 
féparer  toujours  plus  de  bile. 

XVI.  Le  motif  qui  a donné  lieu  à l’erreur  que 
je  viens  de  combattre,  eft  fondé  fur  la  fréquen- 
ce des  fluxions  chez  les  Créoles  , & fur  ce  que 
la  fibre  , en  ne  s’arrêtant  qu’à  l’indolence 
apparente  de  leur  caradere , ne  paroît  point 
allez  adive.  Toujours  cracher  <5c  moucher  , 
comme  l’éprouvent  beaucoup  d’entr’eux,  étoit 
une  raifon  allez  fpécieufe  pour  s’y  méprendre  ; 
c’eft  fans  doute  ce  qui  a féduit  Delportes, 
pour  n’avoir  pas  alfez  diftingué  l’état  fluxion- 
naire , de  l’état  pituiteux  qui  tient  eflentielle- 
ment  à la  nature  du  fang , à la  foiblefle  des 
vilceres,&  à la  conftitution  originaire  de  la 
fibre.  C’eft  peut-être  encore  ce  même  motif 
qui  a fait  dire  à Profper  Alpin  que  les  Egyp- 
tiens qui  vivent  fous  un  climat  dont  la  tempé- 
rature les  expofe  , comme  les  Créoles , aux 
vicilfitudes  imprévues  du  froid  & du  chaud  (a). 


(a)  H inc  que  nullum  ejl  morbi  genus  ex  capitis  diftiilatione.,.. 
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avoient  le  tempérament  ou  fanguin  5 ou  pitui- 
teux. Plus  heureux  pourtant  que  le  précédent , 
ce  dernier  Médecin  détruit  enfuite  fa  théorie 
par  le  fait , en  avouant  que  le  tempérament 
pituiteux  convient  plus  particuliérement  aux 
femmes  & aux  Eunuques  , ou  tout  au  plus  à 
quelques  Habitans  des  villes , mais  point  du 
tout  aux  Maures  & aux  Arabes  , qui  , s'exer- 
çant à des  travaux  pénibles , ou  toujours  errans 
dans  les  campagnes , ont  la  fibre  feche.,  ten- 
due , & font  décidément  fanguins  & bilieux. 

X VIL  La  néceffité  apparente  des  faignées  dans 
les  climats  chauds,  & les  hémorragies  de  toutes 
efpeces , démontrent  également  la  pléthore 
chez  les  Créoles,  de  l’aveu  même  de  ceux  qui 
different  d’opinion  fur  la  nature  de  leur  tempé- 
rament. 

XVIII.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’indépen- 
damment  de  la  furabondance  réelle  dufang  ,il 
eneft  une  relative  aux  vaiffeauxquile  contien- 
nent , plus  fenfible  que  la  premiers  dans  les 
maladies  aiguës , & qui  provient  ded’extrême 
expanflon  de  ce  fluide  expofé  à une  chaleur 
du  double  de  la  nôtre.  J’avoue  encore  que 


Quoi  illi  populi  non  patiantur.  Ce  langage  effc  à-peu-près  celui 

de  tous  ics  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des  climats 
chauds. 
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dans  cette  raréfadion  continuelle  , le  fang 
doit , avec  l’âge  , fe  rapprocher  d’une  diffolu- 
tion  plus'  ou  moins  forte  , fur-toüt  après  les 
fréquentes  faignées  qu’on  a coutume  de  faire 
dans  la  fievre  d’acclimatement,  & plus  en- 
core fi  cet  état  eft  augmenté  par  la  répercufi 
fion  des  fueurs  qui  , malgré  l’épuifement  où 
elles  jettent  les  nouveaux  arrivés  ,&  même  les 
Créoles , leur  deviennent  également  indifpen- 
fables. 

XIX.  C’eft  fans  doute  pour  obvier  à cette  dé- 
perdition , qu’on  les  voit  ufer  avec  une  forte 
d’intempérance  des  vins  &des  liqueurs,  & fur- 
tout  balancer  l’effet  des  produdions  rafraîchif- 
fantes  de  leurs  pays  , par  tout  ce- qu’il  y a de 
plus  piquant  & de  plus  falé  dans  les  aftaifonne- 
mens.  L’inconvénient  qui  doit  réfulter  dans  la 
fuite  de  ce  régime  deftrudeur , eft  hors  de 
doute.  On  a remarqué  que  la  vie  moyenne  des 
Habitans  de  Saint-Domingue  , n’alloit  gueres 
au-delà  de  foixante  ans.  Mais  un  plus  grand 
encore  fesoit  peut-être  de  fe  laifier  anéantir  à 
force  de  tranfpirations.  Les  alimens  forts  & les 
boiiïons  femblables  jettant  plus  de  molécules 
adives  dans  le  corps  fans  le  trop  nourrir,  peu- 
vent donc  être  regardés  comme  autant  de 
cordiaux  qui  raniment  journellement  leurs 
forces , ôc  les  défendent  au  moins  pour  quel- 
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que  tems  contre  une  inanition  qui  feroit  iné- 
vitable, fi , fous  le  prétexte  de  fe  rafraîchir,' 
les  Créoles  fe  livroient  exclufivement  au  ré- 
gime délayant.  Delà  vient  fans  doute  que  ce 
goût  pour  les  alimens  falés , épicés , les  vins 
généreux  & les  liqueurs  ardentes , eft  univer- 
fellement  répandu  chez  les  Peuples  placés 
entre  les  deux  tropiques  , comme  Bontius  , 
Pifon,  & plu  (leurs  autres  Ecrivains  l’avoient  re- 
marqué , & comme  on  l’obferve  de  nos  jours. 
XX.Les  Auteurs  que  je  viens ‘de  citer,  & tous 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  le  même  fujet , 
rapprochant  le  caraétere  des  maladies  des 
Creoles , de  celles  qui  régnent  dans  les  cli- 
mats où  Hypocrate  exerça  la  Médecine  , ont 
confidéré  , d’après  la  doctrine  de  ce  grand 
Maître  , les  abfcès  Parvenus  dans  le  mal  de 
Siam  , & dans  les  fievres  ardentes , double- 
tierces  , ou  autres  aiguës , comme  des  efforts 
critiques  de  la  nature  , dont  ils  ont  calculé  la 
bonne  & la  mauvaife  ilïue , à raifon  des  jours 
ou  les  depots  femanifeftoient.  Quelque  fondée 
que  paroi  (Te  leur  obfervation  , je  ne  craindrai 
pas  e dire  ma  façon  d’envifager  la  caufe  du 
eve  oppement  de  ces  fymptômes.  Au  rap- 
port  de  ces  mêmes  Auteurs , au  milieu  d’une 
maladie  aigue , la  veine  que  l’on  avoir  d’abord 
ouverte  pour  la  faignée,  & qui  s’étoit  fermée 
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en  apparence , fè  rouvre  d’elle-même  ; la  plaie 
devient  légèrement  douloureufe , ou  ne  l’eft 
pas  du  tout  , & il  fe  forme  dans  l’interftice 
des  mufcles,  & luivant  la  direétion  du  vaif- 
feau  , des  fufées  de  matière  muqueufe  , en 
maniéré  de  dépôt  prolongé  , fans  élancement 
préliminaire  , fans  même  aucun  des  fignes  qui 
indiquent  la  formation  de  l’abfcès.  Ainfi  d’un 
côté  l’on  voit  le  fang  fe  raréfier  davantage , & 
s’échapper  par  toutes  les  voies  , à-peu-près 
comme  on  l’ob'ferve  après  la  morfure  du  fer- 
pent  hemmorrous  , & de  l’autre  la  matière 
muqueufe  s’en  féparer , fe  former  en  maffe  , 
& fe  figer  par  filons  dans  les  vaifleaux  & dans 
les  lames  du  tiflu  cellulaire  , comme  l’cprou- 
vent  ceux  qui  ont  été  mordus  par  une  autre 
efpece  de  ferpent  appellé  Boïcininga  , ou  fer- 
pent  à fonnettes. 

XXI.  On  a donc  lieu  de  préfumer  qu’en  même 
tems  que  la  chaleur  exceffive  des  climats  , 
fitués  entre  les  deux  Tropiques  , raréfie  le 
fang  , elle  tient  le  corps  graiffeux  dans  un  état 
de  rarnoliffement  qui  lui  laiffe  à peine  la  plus 
légère  confiftance  ; & que  donnant  une  éner- 
gie plus  forte  à la  bile  , elle  produit  fur  les 
Créoles , & plus  encore  fur  les  étrangers , le 
double  effet  de  la  morfure  des  bêtes  veni- 
meufes.  Alors  on  explique  comment  les  rou. 
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geurs , les  éréfipeles  s & plufieurs  fortes  de 
maladies  éruptives  de  la  claffe  des  aiguës  , les 
crampes  , les  engourdifîemens  des  membres 
& les  fpafmes  peuvent  avoir  lieu  ( car  on  fait 
qu’il  eft  de  la  nature  dçs  poifons  qui  affe&ent 
l’épigafirc  , fur-tout  de  ceux  que  fournit  le 
régné  animal,  de  les  produire);  comment  cette 
matière  graifieufe  muqueufe  féparée  du  fang  , 
& d’abord  en  fonte , peut  errer  dans  le  tilTu 
cellulaire  , fufer  dans  les  lames  des  différentes 
cellules  qui  occupent  l’intervalle  des  mufcles, 
ou  qui  entourent  les  arteres  & les  veines  , & 
y former  des  congédions  qui  prennent  bien- 
tôt un  caractère  gangréneux  , tant  par  la 
ftagnation  & par  l’âcreté  de  cette  matière , 
que  par  1 excelïive  chaleur  de  l’atmofphere  j 
comment  enfin  appellée  plus  particuliérement 
vers  le  foie  eflentiellement  irrité  , elle-  s’y 
joint  fouvent  aux  depots  bilieux,  ou  s’épanche 
feule  dans  les  inteftins  fous  la  forme  d’une 
pulpe  blanchâtre , qui  y exprimée  enfuite  par 
le  fondement , a été  regardée  par  quelques 
Auteurs  comme  un  fymptôme  de  lienterie  , 
& par  d’autres,  avec  encore  moins  de  vraifem- 
blance,  comme  J’expreflion  violente  & mor- 
telle de  la  férofité  du  pancréas , & des  glandes 
du  méfentere. 

XXII.  Du  peu  de  confiflance  de  cette fubftan- 
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ce  dépend  aufli  en  partie  la  foibleffe  de  la  fibre 
des  Créoles.  Une  corde  qui  vacille  fans  ceflfe 
dans  fes  diredions  , ne  rend  point  l’effet  de 
celle  que  l’on  foutient  par  une  couliffe  ou  par 
quelqu’autre  moyen»  femblable  ; autrement 
elle  exige  un  degré  de  tenfion  infiniment  plus 
fort  qu’il  n’eût  été  néceffaire  avec  ces  précau- 
tions. Ce  que  l’on  voit  dans  les  machines  ordi- 
naires , s’opère  de  même  dans  notre  corps  ; les 
tendons  font  enfermés  dans  des  gaines  , ils 
gliffent  dans  des  couliffes  ; & les  mufcles 
compofés  d’un  affemblage  de  faifeeaux  & en- 
fermes dans  un  fac  membraneux,  qui  en  ren- 
force le  tifTii , font  entrelardés  & entourés  de 
graiffe  , autant  pour  les  humeder  dans  les 
grands  frottemens , que  pour  les  matelaffer. 
Chacune  des  fibres  qui  les  compofent , a fa 
gaine  particulière  pour  le  même  effet.  Mais 
fi  l’extrême  moleffe#  & la  fufion  de  la  fubftance 
graiffeufe  diminue  l’efficacité  de  ces  moyens, 
ce  changement  ne  peut  avoir  lieu  fans  la  dimi- 
nution des  forces , ou  fans  une  augmentation 
de  puiffance  qui  devient  alors  pénible  & con- 
vulfive. 

XXIII.  La  fréquence  des  catharres  fous  la  zone 
Torride , fur-tout  dans  les  climats  où  le  chaud 
& le  froid  fe  fuccedent  plufieurs  fois  dans  la 
journée , fernble  venir  auffide  cette  fonte  dont 
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l’influence , ainfi  que  celle  du  ferrement  de 
l’épigaftre  dans  les  maladies  aiguës  de  tous  les 
pays , mérite  infiniment  d’attention.  Qu'il  me 
l'oit  encore  permis  de  m’y  arrêrer  un  inftant:  l’ef- 
tomach  étant  regardé  depuis  Iong-tems  com- 
me le  point  central  de  toutes  nos  fonc- 
tions , & de  toutes  nos  fenfations , c’eft  de  ce 
centre  commun  que  doivent  partir  toutes  les 
irradiations  fymptomatiques  & critiques  , tant 
des  maladies  aiguës  que  des  chroniques  ; quoi- 
qu’elles foient  quelquefois  moins  remarqua- 
bles dans  ces  dernieres.  L’a&ion  des  remedes 
fuivra  donc  auifi  cette  marche,  delà  vient  que 
le  vomiflement  excitéà  propos,atantdefuccès 
fur -tout  dans  les  maladies  catharales  & les 
éruptives  , où  la  nature  dirigeant  plus  particu- 
liérement fes  efforts  vers  les  parties  fupérieu- 
res  j eft  fécondée  par  les  fecouffes  que  reçoit 
le  diaphragme,  à bon  droit  regardé  comme  le 
balancier  du  corps.  C’eft  de  cette  fecoufîe 
naturelle  ou  excitée  par  l’art , que  le  tiffu  cel- 
lulaire, trop  généralement  répandu  pourn’être 
pas  une  partie  très-eftentielle  de  notre  ma- 
chine reçoit  l’impreflion  qui  l’agite  ; c’eft 
encore  de  cette  impreflïon  une  fois  reçue  , 
que  fe  forment  fucceffivement  les  cou- 
rans  d’humeur  muqueufe  , dont  les  effets 
varient  à raifort  des  organes  qu’ils  atta- 
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quent , & de  la  maniéré  plus  ou  moins  vive 
avec  'laquelle  l’humeur  y eft  attirée  ou  pouffée: 
je  dis  attirée , parce  qu’indépendamment  de 
l’impulfion  dont  il  s’agit  , chaque  vifcere 
jouiffant  d’une  vie  & d’une  a&ion  particu- 
lière , a la  faculté  aujourd’hui  mieux  recon- 
nue d’appeller  la  fluxion  dans  fon  départe- 
ment. 


( 
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SECTION  III. 

i 

Du  tempérament  des  Créoles  , dans  leurs  Maladies 

chroniques. 

I.  Après  avoir  expofé  d’une  maniéré  plus 
pofitive  la  nature  du  tempérament  des  Créoles, 
tant  par  l’état  de  leur  fanté  que  par  le  tableau 
des  maladies  aiguës,  dans  lefquelles  la  violence 
des  fymptômes  a fourni  de  fi  grands  moyens 
de  le  déterminer , il  me  relie  à voir  comment 
il  ell  altéré  par  les  maladies  de  langueur. 

II.  Quelques  foins  qu’aient  pris  les  Euro- 
péens , arrivés  pour  la  première  fois  dans  les 
deux  Indes , pour  y défricher  le  fol  dont  ils 
entrèrent  en  polfellion , ce  défrichement  n’a 
pu  fe  faire  qu’avec  le  tems.  Dans  l’origine 
nos  Colonies  n’offroient  que  des  terreins  in- 
cultes couverts  de  bois , & des  marais  remplis 
d’herbes  fauvages  & d’infectes , qui  périmant 
&fe  reproduifant  fans  celle,  en  rendoient  le 
voifinage  incommode  & mal  fain.  Aujourd’hui 
même  , malgré  les  travaux  alfidus  des  Colons , 
une  grande  partie  de  nos  pollelîions  d’outre- 
mer ell  encore  expolee  aux  vapeurs  perni- 
cieufes  de  ces  foyers  de  mort,  que  l’indultrie 
humaine  n’a  pu  entièrement  détruire.  Delà 
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font  venus  les  lievres  malignes  peftilentielles , 
la  double-tierce  , le  tein  pâle  6c  bilieux  , la 
cachexie  , les  obftrudions  du  foie  , les  groffes 
yates,  le  fcorbut , les  dartres , la  lepre , l'élé- 
phantiafis,  le  pian  , & plufieurs  autres  mala- 
dies de  la  peau  toutes  opiniâtres. 

III.  Cependant  ces  affedions  ne  font  point 
particulières  aux  Créoles  , ni  effentiellement 
attachées  aux  Colonies  : il  eft  arrivé  aux  pre- 
miers  Colons  , ôc  il  arrive  à ceux  qui  font 
expofés  aux  mêmes  cauiès  , ce  qui  fe  paffoit 
autrefois  en  Europe  , 6c  fur-tout  en  France  , 
lorfque  les  campagnes-,  couvertes  de  bois  6c 
d’eaux  flagnantes , exhaloient  le  méphitifme 
des  différentes  contagions  qui  affligeoient  fi 
fréquemment  ce  Royaume  : ce  qui  arrive  en- 
core fur  les  bords  maritimes  de  la  Provence , 
depuis  Toulon  jufqu’à  Antibes  , 6c  le  long 
des  étangs  de  Languedoc  , où  des  marais 
abandonnés  par  la  mer  , remplis  de  plantes 
fauvages,  6c  également  infedéspar  les  coufins 
& par  les  crabes , préfentent  dans  nos  climats 
une  image  affez  exade  des  èjfeters  de  Saint- 
Domingue  : ce  qu’éprouvent  enfin  ceux  qui 
vivent  le  long  des  plages  marécageufes  de 
l’Italie  , les  habitans  des  Ifles  de  l’Archipel  , 
& ceux  des  rives  méditéranées  de  l’Afie  6c  de 
l’Afrique , fur  lêfquelles  régnent  perpétuelle- 
ment 
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ment  des  fievres  de  mauvais  caraétere  , notam- 
ment la  fievre  peftilentielle  , qui  des  bouches 
du  Nil  fe  répand  trop  Couvent  dans  les  pays 
qui  commercent  avec  l’Egypte. 

IV.  Mais  fi  cette  influence  tant  générale  que 
particulière  de  l’air  5c  des  émanations  qui  en 
altèrent  la  pureté , peut  agir  feule  fi  fortement, 
combien  fon  a&ivité  ne  doit-elle  pas  s’accroî- 
tre lorfque  le  fang  de  ceux  qui  l’éprouvent 
toujours  plus  ou  moins  épais  , ou  diffous , ( l’un 
5c  l’autre  extrême  pouvant  fuccelfivement 
avoir  lieu)  ne  trouve  qu’un  foible  moyen  de 
réparation  dans  le  corps  graifîeux  peu  con- 
ciliant- & Couvent  altéré  ; que  des  fueurs 
excefiives  l’appauvriflent  journellement,  & que 
le  régime  le  plus  contraire  , loin  de  réparer 
cette  perte , la  favoriCe.  Le  danger  paroîtra  bien 
plus  grand  , en  confidérant  que  le  premier  effet 
des  émanations  méphitiques  Ce  manifefte  tou- 
jours fur  les  nerfs. 

V.  Aufli  les  maladies  de  langueur  font- elles 
très-fréquentes  & très-meurtrieres 'dans  les  cli- 
mats chauds.  Il  eft  rare  en  effetde  s’y  rétablir  par- 
faitement des  maladies  aiguës  j le  tableau  de  leur 
fuites  tiace  par  les  Médecins  5c  les  Voyageurs.,  a 
quelque  choie  d’efFrayant.  La  jaunifië  , les  diar- 
rhées de  différens  genres,  les  dartres  du  plus  mau- 
vais caraftçj;e , & Cm-  tout  les  grolfes  rates , le 
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dépérilfement,  l’enflure  des  jambes,  l’hydropifie 
enfin  , s’y  manifeftent  fans  celle.  Delà  vient 
que  la  vie  des.  Créoles  n’eft  pas  longue  \ ainfi 
que  je  l’ai  déjà  remarqué.  11  en  eft  de  l’homme 
comme  des  autres  produirions  de  la  nature  : 
les  fruits  précoces  , & tous  ceux  dont  l’art 
devance  la  faifon  dans  les  ferres  chaudes  , 
pafient  promptement , fi  la  chaleur  hâtive  qui 
les  a produit,  continue  d’en  précipiter  la  ma- 
turité. Leur  difparition  eft  bien  plus  prompte 
encore  lorfque  l’humidité  & la  trop  grande 
odeur  du  fumier  en  précipite  la  corrup- 
tion. 

VI.  Dans  le  nombre  de  ces  maladies,  lefcor- 
but  paroît  prédominer.  Selon  quelques  Au- 
teurs, il  a pour  principal  fymptôme  le  gonfle- 
ment de  la  rate  , alfedion  remarquable  à la- 
quelle peut-être  les  anciens  ont  trop  accordé, 
mais  que  quelques  modernes  femblent  avoir 
trop  dédaigné.  Defportes  croit  qu’il  n’y  en  a 
point  qui  caraétérife  mieux  le  fcorbut  dans  les 
pays  chauds.  Peut-etre  a-t-il  poulie  trop  loin 
les'  chofes , en  envisageant  la  rate  ainfi gonflée, 
comme  le  liège  principal  des  maladies  chroni- 
ques ; toujours  eft-il  vrai  qu’en  pareil  cas  , ce 
vifcere  , conjointement  avec  le  foie , fe  gonfle , 
s’aggrandit  & s’obftrue  , au  point  d’occuper  un 
grand  efpace  dans  le  côté  gauche  du  bas  ventre, 
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& de  paroître  au  toucher  d’une  dureté  qui 
étonne. 

VJI.  Le  même  Auteur  ajoute  avoir  obfervé 
que  les  tempéramens  bilieux  étoient  plus  fujets 
au  fcorbut  que  les  autres  j il  avoit  également 
remarqué  que  le  foie  de  ces  malades  étoit  tou- 
jours engorgé  , & que  par  contre-coup  la  rate 
acquiéroit  un  volume  confidérable  : confultez 
d’ailleurs  les  Obfervateurs , tous  vous  fourni- 
ront des  exemples  nombreux  de  l’embarras 
de  ces  deux  vifceres  dans  cette  maladie  ; en- 
lorte  que  fi  d’autres  caufes  la  produifent  , du 
moins  la  ftagnation  de  la  bile  , fa  corruption , 
& le  gonflement  du  foie  Sc  de  la  rate  doivent 
concourir  infiniment  au  développement  dufcor- 
but,  comme  ils  en  fontl’effetinévitable  , quand 
d’autres  principes  y donnent  lieu. 

VIII.  Je  trouve  avec  plaifir  cette  opinion 
appuyée  par  le  témoignage  des  Médecins  An- 
glois  , & fur- tout  par  une  note  intéreffante 
que  M.  de  Villiers , mon  confrère  , a ajouté  à fa 
tradudion  de  la  Médecine  pratique  de  Londres. 
Après  avoir  obfervé  que  le  foie  peut  éprouver 
un  aggrandiflement  chronique,  comme  il  en 
eft  un  aigu  bien  reconnu  par  ces  mêmes 
Praticiens , il  remarque  que  ce  vifcere  & la  rate 
peuvent  à la  fois  fe  gonfler , même  en  Europe. 
La  fieyre  maligne  peftilentielle  de  l’Armée 
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Françoifie  dans  l’Ele&orat  d’Hanovre  , en  17 J7 
& 1758  , avoit  fon  fiége  particulier  dans  la 
rate  , qui , toute  pourrie  qu’elle  étoit  , pefoit 
quelquefois  trois  ou  quatre  livres.  Il  ajoute  , 
en  faveur  de  Defportes , que  faggrandiffement 
de  ces  deux  vifceres  eft  le  fiége  de  plufieurs 
autres  maladies,  qui  en  font  les fymptômes , ou 
les  fuites  , comme  de  la  maladie  noire  , des 
vomiflfemens  chroniques  , de  l’hydropifie  , 
des  hémorragies  internes  & externes  , des 
varices  , & à’ un  fcorbut  fans  cejfe  rcnaiffdnt , &c.  ; 
indépendamment  de  ces  premières  preuves, 
ïfouppe  en  fournit  de  bien  plus  fenfibles , 
par  l’ouverture  du  corps  des  Matelots  morts 
fcorbutiques.  Par-tout  on  voit  le  foie  & la  rate 
engorgés,  ce  dernier  vifcere  fouvent  putréfié, 
& la  veflicule  du  fiel  toujours  pleine  d’une  bile 
jaune , foncée  & verdâtre.  Lind  enfin  qui , écri- 
vant fur  le  fcorbut  , femble  avoir  dédaigné 
l’état  de  ces  deux  vifceres  , attelle  encore 
leur  engorgement , puifque , même  en  difcon- 
venant  d’un  côté  de  l’enflure  fenfible  de  la 
Tare  , il  avoue  de  l’autre  que  ce  vifcere 
cft  prefque  généralement  noir  ou  putréfié  , 
& plus  confidérable  que  dans  l’état  naturel. 

IX.  De  ce  qui  vient  d’être  dit  ^ il  réfulte 
qu’en  obfervant  la  génération  des  maladies  chro- 
niques chez  les  Créoles,  on  les  voit  fuivre  la 
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marche  des  aiguës  ; que  le  foie  , ce  vifcere  à 
fufceptible  d’altération  , & pourtant  fi  eflentiel 
à la  fanté  , que  fon  dérangement  occafionneou^ 
a^rave  toutes  les  affections  inflammatoires  9 
commence  encore  ici  la  tragédie  j que  c’en: 
de  fa  redoutable  influence  fur  les  fondions 
de  l’économie  animale,  que  viennent  le  trouble 
des  digeftions , la  codion  vicieufe  du  chyle  , 
l’inertie  & le  dépériflement  réfultant  d’une 
nourriture  qui , loin  de  réparer  les  pertes , ne 
fert  qu’à  corrompre  davantage  ce  qui  n’étoit 
pas  encore  altéré  ; que  c’eft  aufli  à l’em- 
barras de  ce  vifcere  , au  reflux  de  la  bile , à 
fon  défaut , ou  à fa  furabondance  dans  les  pre- 
mières voies,  à fa  foiblefle,  ou  à fon  excès  d’éner- 
gie , enfin  à fon  épanchement  plus  ou  moins 
confldérable  , & à l’altération  des  fluides  qui 
en  réfulte , qu’il  faut  attribuer  tous  les  maux 
auxquels  les  Créoles  font  fujets.  Qu’alors  les 
hypocondres  s’élèvent  , les  digeftions  fe  dé- 
rangent j & le  dévoiement  furvient  ; que 
le  fang  qui  , amené  des  divers  endroits  du 
bas-ventre  au  foie  , ne  pouvant  en  fortir  avec 
la  même  facilité , reflue  néceflai rement  vers 
les  facs  hémorroïdaires , ou  s’accumule  dans  ce 
vifcere  & dans  la  rate  deftinée  à fervir  dans  le 
befoin  de  réfervoir  à fon  fuperfln  ; & que  de-Ià 
découlent  tous  les  maux  qui  accablent  pour 
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ainfi  dire  les  Créoles  dans  leurs  climats  incen- 
diaires. 

X.  Ne  foyons  donc  plus  furpris  fi,  lorfque 
leur  fanté  altérée  les  force  de  venir  en  Europe  , 
on  les'  voit  arriver  dans  un  état  fi  pitoyable  ; 
j’en  ai  connu  qui,  atteints  du  fcorbut  à un  point 
effrayant , réfiftoient  long-tems  à tous  les  re- 
medes  ôcconfervoient  enfuite  un  embarras  dans 
les  vifceres  ,une  tendance  à la  boufifiure  & un 
tein  fi  pâ'e  , fi  plombé  , qu’on  eût  défefpéréde 
leur  rétabliffement , fi  l’air  de  France  n’étoit 
pas  pour  eux  le  fpécifique  le  plus  falutaire. 
Qu’011  ne  croie  pas  pourtant  que  le  tiffu  cellu- 
laire & les  réfervoirs  de  la  lymphe  foient 
exempts  des  effets  d’un  climat  embrafé;  comme 
on  a vu  qu’il  étoitimpcffible  que  le  corps  mu- 
queux eût , même  dans  l’état  de  fanté,  la  con- 
fiftance  qu’il  conferve  dans  les  climats  Euro- 
péens , par  la  même  raifon  il  eft  plus  dilpofé  à 
s’altérer  dans  les  maladies , & à recevoir  l’im- 
preffion  de  la  bile  qui  infe&e  également  la  féro- 
fité  lymphatique.  Delà  vient  cet  aflemblage 
effrayant  de  vices  de  peau  qui , malgré  l’extrê- 
me propreté  des  Créoles , les  menacent  de 
toutes  parts,  & que  l’on  voit  arriver  à un  fi  haut 
degré  de  complication  & d’intenfité  quand  ils 
les/attaquent  ; delà  encore  les  enflures  fubites 
des  jambes  <5c  de  tout  le  corps  j qui  tenant  plus 
du  météorifme  & de  l’éréfipele  que  d’une  véri- 
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table  infiltration,  parodient  ne  dépendre  que  de 
la  décompofition  rapide  de  lafubftance  muco- 
fo-graiffeufe. 

XI . Ces  fymptômes  refTemblent  affezà  ceux  que 
l’on  obferve  en  Europe  à la  fuite  des  rougeoles, 
des  fièvres  rouges,  miliaires , fcarlatines , éréfi- 
pélateufes , & de  toutes  les  autres  maladies  érup- 
tives. Communément  elles  s’y  manifeftent  dans 
les  grandes  chaleurs , ou  dans  le  paffage  de  cette 
température  a^aine  plus  ou  moins  froide;  l’épui- 
fement  de  l’eftomach,  l’irritation  de  l’épigaftre 
& des  hypocondres , les  torrens  de  bile  que  les 
malades  rendent  par  haut  & par  bas,  tout  indi- 
que la  prédomination  de  cette  humeur,  com- 
me dans  les  climats  chauds.  La  conftitution  de 
cette  année  1783  en  a fourni  la  preuve  : après 
des  éruptions  de  toute  efpece , on  a vu  ce  genre 
de  bouffidfure  fe  manifefter  & durer  avec  une 
obftination  quelquefois  inquiétante  ; les  Créoles 
qui  étoient  à Paris  n’en  ont  pas  été  exempts  ; 
plufieurs  d’entr’eux  ont  langui  pendant  quelque 
tems  à la  fuite  de  ces  maladies. 

XII.  Ainfi.  toutes  les  opérations  de  la  Nature  3 
ôc  tous  les  dérangemens  que  les  Créoles  éprou- 
vent dans  leurs  maladies  chroniques  , comme 
dans  les  aiguës , démontrent  l’extrême  irritabi- 
lité de  leur  fibre,  & l’abondance  & l’âcreté  de* 
humeurs  qui , ne  ceflant  de  l’agacer , ajoutent 
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à fa  fenfibilité.  Tout  enfin  tend  à confirmer 
que  le  foie  eft  le  point  central  de  leurs  affec- 
tions ; que  l’humeur  qui  s’y  prépare  domine 
toujours  chez  eux  ; & que  c’efi  de  fa  qualité  & 
*de  fa  furabondance  , jointe  àlatenfion  extrême 
des  nerfs , & fur-tout  de  ceux  du  diaphragme  , 
que  réfultent  tous  les  accidens  dont  ils  font 
plus  ou  moins  menacés. 
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SECONDE  PARTIE. 

De  P effet  du  p afflige  en  Europe  fur  les  Créoles 
& des  moyens  de  le  prévenir  & d'y  remédier. 


SECTION  PREMIERE. 

DAl effet  du  paffagc  en  Europe  fur  les  Créoles. 

t 

I.  Après  avoir  recherché  la  conftitution 
primitive  des  Créoles  dans  leurs  propres  foyers, 
je  vais  les  fuivre  dans  leur  paflTage  en  Europe , 
& déterminer  l’impreffion  que  fait  fur  eux  la  tra- 
verfée.  Sans  doute  lesHabitans  des  pays  chauds 
ne  peuvent  que  gagner  en  venant  vivre  fous 
une  température  plus  douce  , fur- tout  lorf- 
qu’embarqués  fur  un  vaiffeau  qui  leur  fournit 
toutes  les  commodités  néceflaires  , ils  ont  le 
bonheur  de  faire  une  traverfée  courte  & pai- 
fble  & qu’à  l’exception  du  tempérament 
qu  ils  ne  peuvent  changer  , ils  quittent  leurs 
pays  exempts  de  fievre  , de  fcorbut,  de  dartres 
& d autres  maladies  de  cette  nature. 

II.  Mais  fi  la  traverfée  eft  orageufe&  longue , 
fi  par  cette  meme  raifon  ou  par  toute  autre 
caufc  , difficile  à prévoir , le  manque  de  vivres 
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fe  joint  à l’incommodité  du  féjour  dans  les 
vaifieaux  ; enfin  fi  le  fang  diffout  ou  prêt  à 
fe  difîoudre  , loin  de  réfirterà  l’imprefiion  de 
toutes  les  caufes  , n’en  eft  que  plus  difpofé 
à la  recevoir,  alors , au  lieu  .d’être  à l’abri  du 
danger,  ce  voyage  peut  devenir  funefte.  En 
effet  les  Créoles  ayant  le  fang  tantôt  trop  épais , 
tantôt  raréfié  , habitués  d’ailleurs  à des  Tueurs 
abondantes , & ces  deux  maniérés  conftitutives 
fe  trouvant  fouvent  compliquées  avec  l'acri- 
monie des  fluides , il  n’eft  pas  douteux  que  le 
changement  d’atmofphere  , le  refferrement  de 
la  peau , &•  la  diminution  de  la  tranfpiration 
qui  en  réfultent , ne  faflent  lur  eux  une  im* 
preffion  qu’il  importe  d’éviter.  Ces  craintes  ne 
font  point  exagérées;  j’ai  vu  des  paffagers  tomber  : 
dans  l’hydropyfie  prefqu’au  moment  de  leur 
arrivée  ; & d’autres  qui  en  étoient  menacés  en 
s’embarquant  , le  devenir  tout  à fait.  ETn 
exemple  bien  frappant  de  l’imprefiion  de  la  tra- 
verfée  fur  les  Créoles , & qui  fait  connoître  en 
même  tems  jufqu’où  peut  aller  le  courage  des 
femmes  Créoles  , c’eft  celui  d’une  Dame  de 
Saint-Domingue , qui  efiuya  les  horreurs  de  la 
tempête,  de  la  faim  & de  la  foif  fur  un  navire 
de  la  flotte  que  M.  le  Comte  d’Eftain  ramenoit 
en  France  dans  cette  derniere  guerre,  lorfqu’elle 
fut  accueillie  à la  hauteur  des  Bermudes  par  le 


en  Europe.  43 

terrible  coup  de  vent  qui  la  difperfa.  Celui  fur 
lequel  étoit  cette  Dame,  au  lieu  d'arriver 
en  Europe  , fut ‘battu  Iong-tems  par  la  tempête 
& repouffé  à New -London  chez  les  Infur-» 
gens;  delà  s’étant  embarquée  fur  un  autre  vaiffeau 
pour  repaffer  en  France  , cette  femme  intré- 
pide elfuya  un  véritable  naufrage  aux  attérages  , 
& fut  obligée  de  gagner  la  terre  à pied  au  milieu 
des  eaux  : le  feorbut  avoit  fait  chez  elle  de  fi 
grands  progrès  , qu’une  portion  de  l’apophyfe 
montante  de  l’os  maxillaire  gauche , s’en  eft  déta- 
chée ; elle  avoit  foutenu  l’effroi  du  danger  avec 
une  fermeté  inconcevable  , quoiqu’elle  eût  dû 
être  fans  ceffe  attendrie  par  la  préfence  d’un  en- 
fant jeuneencore , menacé  de  périr  dans  fes  bras. 
Cette  Dame  vient  de  repartir  pour  Saint-Do- 
mingue. 

III.  La  préfence  du  lait  fi  fouvent  funefte  aux 
femmes  d’Europe , nuit  beaucoup  plus  encore 
aux  Créoles,  fur-tout  dans  la  traverfée.  Cette 
fubftance  facile  à s’aigrir,  ôc  même  à rancir, 
errant  long-tems  dans  les  feuillets  du  tiffu  cel- 
lulaire, attaque  indiftin&ement  tous  les  orga- 
nes, principalement  celui  de  la  tranfpiration  , 
dans  lequel  fa  dépravation  àc  fon  féjour  occa- 
fionnent  des  maladies  de  peau  graves  & re* 
belles*,  fur-tout  quand  le  vice  feorbutique  ou 
tout  autre  de  nature  différente  a déjà  infe&é 
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lesréfervoirsdela  limphe  & delà  graiffe,  & que 
labile  épanchée, a vicié  ces  deux (ubftances, tant 
par  fa  couleur  que  par  Ton  âcreté’.  Le  corps  grail- 
feux,  ainfi  dégénéré,  portant Pinfe&ion  danstous 
les  replis  de  la  machine  , les  os  même  n’en  font 
pas  exempts  & le  mal  devient  d’autant  plus 
difficile  à combattre  , qu’il  eft  plus  profondé- 
ment enraciné  : tel  étoit  l’état  de  la  Dame  dont 
je  viens  de  parler.  Les  femmes  Créoles  ont 
encore  beaucoup  à craindre  des  pertes  & des 
fuppreflions  auxquelles  elles  font  plus  fujet- 
tes  dans  la  traverfée  ; de  là  viennent  les 
maux  de  nerfs , les  paies-couleurs,  le  dérange- 
ment d’eftomac,  & la  jauniffe.  Ces  fuites  de  l'ex- 
cès ou  de  l’interruption  du  flux  menftruel , font 
faciles  à preffentir , puifqu’il  eft  vrai  qu’une 
perte  affez  forte  , compliquée  avec  l’impreiïion 
de  la  traverfée  doit  accélérer  l’appauvriffement 
du  fang  & fa  diiïblution  ; comme  l’état  oppol'é 
ne  fauroit  avoir  lieu , fans  devenir  le  principe  de 
l’embarras  des  vifceres. 

IV.  A l’approche  du  tropique , & fur- tout  lorf- 
qu’on  l’a  pafle  , la  différence  du  climat  deve- 
nant plus  fenfible,  manifefte  mieux  fes  effets  fur 
le  corps  des  Créoles;  aulïi  deviennent-ils  lourds, 
îts  ont  la  tête  pefante  ; en  général , les  paflagers 
plus  que  les  autres, éprouvent  un  affoupiffement 
qui  attefte  l’imprelUon  d’un  air  plus  doux  6c 
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moins  chaud  , & la  fuperfluité  de  l’humeur  pref- 
piratoire  qui  s’exhale  bien  moins  qu’auparavant  : 
& quoique  leur  logement  féparé  &diftinct  de 
celui  des  matelots,  femble  les  garantir  de  la 
fievre  de  prifon  & du  feorbut,  qui  fouvent  af- 
fectent l’équipage  , cette  plénitude  d’humeur 
les  y difpofe  tellement,  qu’ils  en  feroient  égale- 
ment atteints , s’ils  ne  prenoient  pas  des  précau- 
tions pour  les  éviter. 

V.  Heureufement  pour  eux  les  vaiiTeaux  qui 
les  conduifent  en  France  vont  toujours  recon- 
noître  les  côtes  de  l’Amérique  Septentrionale  ; 
ce  qui  non-feulement  tempere  la  chaleur  qui 
rendrait  les  maladies  plus  faciles  à fe  répan- 
dre , mais  encore  ménage  un  air  qui  rafraîchit 
l’intérieur  de  leur  logement. 

VI.  Cependant  ce  changement  fi  avantageux,' 
feroit  nuihble  d’une  autre  maniéré,  par  la  furprife 
du  froid,  fi  les  Créoles  n’avoient  lafage  précau- 
tion d’embarquer  avec  eux  des  vêtemens  de 
flanelle  avec  lefqfhêls  ils  s’en  garantilTent  alors. 
Eloignés  de  l’air  infect  que  l’on  refpire  dans  les  en- 
tre-ponts , fe  nourrifiant  d’alimens  plus  doux  ôe 
plus  légers  que  ceux  de  l’équipage  , & fur- tout 
ayant  aûez  de  hardes  & de  linge  pour  prévenir 
la  mal-propreté , & fe  garantir  de  l’air  humide  , 
iis  trouvent  encore  dans  cette  manière  de  vivre 
des  moyens  de  ne  pas  craindre  les  émanations  qui 
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pourroient  s’élever  des  entre-ponts:  &fi3  contre 
l’expérience , le  feorbut  étoit  contagieux  , ils  y 
feroient  également  moins  expofés,  puifqu’il  eft 
vrai  qu’ils  n’ont  aucune  communication  avec 
l’équipage.  Trop  fduvent  pourtant  les  habitans 
des  climats  chauds  ne  paffent  en  Europe  qua  pour 
y rétablir  leur  fanté  délabrée  , l’épujfement 
des  vifeeres , la  cachexie  les  y accompagnent  ] 
plus  fouvent  encore  l’abus  des  remedes  mercu- 
riels a déchauffé  leurs  dents  & gonflé  leurs  gen- 
cives; quelquefois  même  ils  font  fujets  à des 
échauffemens  dartreux  de  la  bouche  &du  gofier 
qui  peuvent  aifément  prendre  un  caraftere  fcor- 
butique  ; enfin  il  leur  arrive  auffi  d’avoir  réelle- 
ment le  feorbut  avant  que  de  s’embarquer.  N’ou- 
blions pas  que  naturellement  indolens , & plus 
portés  au  repos  par  l’ennui  ôc  les  défagrémens 
de  la  traverfée , pour  peu  que  le  tems  foit  mau- 
vais , il  fe  retirent  dans  leur  chambre  où  , livrés 
à l’inertie  , ils  favorifent  fans  le  favoir  , le  dé- 
veloppement ou  l’augmentation  de  ce  genre  de 
maladie , qu’accélerent  encore  l’ufage  & l’abus 
des  liqueurs  & des  falaifons  , dont  les  Créoles 
font  en  général  très  avides. 

VIII.  j’ai  parlé  dans  la  première  partie  d’un 
fymptôme  de  feorbut  connu  fous  le  nom  de 
groffes  rates  : on  a vu  que  les  Créoles  yétoient 
fôrt  fujets  dans  leur  pays  , où  même  ils 
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perfifte  long  - tems  après  que  les  autres  lignes 
fcorbutiques  font  diiïïpés , ce  qui  fait  que  plu- 
fieurs  y font  encore  fujets  dans  la  traverfée  , 
& même  après  leur  arrivée  en  Europe.  Cet  acci- 
dent mérite  beaucoup  d’attention  , parce  qu’il 
peut  donner  lieu  au  retour  du  feorbut,  & à la 
maladie  noire  , dont  l’iflue  eft  fouvent  funefte. 

IX.  L’affedion  feorbutique  eft  alors  d’autant 
plus  à craindre,  qu’on  a vu  combien  le  gon- 
flement des  vifeeres  & fur  - tout  celui  du  foie 
pouvoient  y contribuer.  A la  vérité  loin  d’avoir 
égard  à ces  appréhenfions , dans  le  fentiment  le 
plus  généralement  adopté  fur  cette  maladie, 
on  en  borne  la  caufe  à l’humidité  & au  'froid  ; 
Linc^hrétend  que  le  défaut  de  végétaux/qui  en 
-ft  le  princip'al^éïHiïiu^T^hy^faît  pas  grand 
:hofe;  qu’on  peut  même  en  guérir  dans  l’air  infed 
ie  l’entre-pont  .Mais  ces  idées  fyftématiques  ne 
doivent  point  prévaloir  fur  celles  que  l'expé- 
rience avoit  auparavant  accréditées.  Le  feor- 
3Ut  eft  caufé  par  l’air  chaud  & humide , comme 
Pringle  l’avoit  penfé  tout  ce  que  Lind  avan- 
Æ pour  établir  une  opinion  oppofée  , fera 
-ombattu  d’une  maniéré  vidorieufe  ',  dans 
m effai  fur  les  maladies  de  gens  de  mer 
qui  fuivra  de  près  cet  ouvrage.  On  y 
/erra  que  le  feorbut  étant  fréquent  & meur- 
:rier  fous  la  ligne  & dans  toute  l’étendue  de 
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pays  comprife  entre  les  deux  Tropiques  j les 
induâions  que  cet  Auteur  tire  de  l’cxiftence  de 
cette  maladie  , & de  fou  intenfité  dans  le  Nord , 
ne  fauroient  favorifer  Ton  fyftcme  ; & que  fi  elle 
exerce  de  fi  cruels  ravages  dans  les  climats 
froids , c’eft  que  les  hommes  y font  contraints 
par  la  rigueur  de  la  faifon  , à s’enfermer  la  moi- 
tié de  l’année  dans  des  lieux  bas  & humides , 
plus  ou  moins  échauffés  tant  par  le  feu  qu  ils 
y entretiennent , que  par  leurs  haleines  ; & que 
la  vie  inaûive  qu’ils  font  alors  forcés  de  mener , 
favorife  de  plus  en  plus  ces  deux  principes  de  cor. 
ïuption.  C’elf  par  une  fuite  de  ces  principes , que 
l’ufage*  des  falaifons  & des  liqueurs  augmente  les 
fymptômes  fcorbutiques , foit  en  agaçant  davan- 
tage des  entrailles  déjà  irritées  j foit  en  ajoutant 
à la  féche relie  de  leur  parois,  & viciant  les  digef- 
tions , qui,  par  la  nature  même  des  alimens  ne 
fourniffent  plus  ce  fluide  réparateur  connu  fous 
le  nom  d’air  principe  , dont  l’utilité  contre  le 
fcorbut  eft  aujourd’hui  mieux  connue. 

X.  Le  tangage  du  vaiffeau , l’odeur  de  mer , 
celle  du  fucre  fur-tout , incommodent  beaucoup 
les  Créoles  ; toutes  ces  caufes , chacune  par  une 
aétion  différente  agacent  leurs  nerfs  > & les 
portent  quelquefois  au  vomiffement , fans  toute- 
fois avoir  des  fuites  bien  fâcheufes.  Une  odeur 
* plus 
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plus  forte  encore  eft  celle  de  la  couleur  : ils 
en  font  d’autant  plus  affeétés  que  , vivant  or- 
dinairementavec  lesofficiers  , ils  habitentcom- 
meeux  des  chambres  peintes.  Il  réfulte  quelque- 
fois de  cette  infedion  une  efpece  de  colique, dans 
laquelle  les  malades  éprouvent  desaccidens  qui 
caradérifent  celles  des  peintres , tels  que  la  conf- 
tipation  forte  & obftinée , la  rétradion  du  nom- 
bril, la  douleur  poignante  dans  les  entrailles  , 
les  vomiflemens  d’une  matière  noirâtre  , la 
crampe  & la  paralyfie  des  extrémités. 

XI.  On  a attribué  tous  ces  fymptômes , à l’ex- 
cès d’une  bile  âcre  ; mais  j’ai  prouvé  dans  un 
Mémoire  lu  à la  féance  publique  de  la  Faculté 
de  Médecine  , que  telle  âcre  que  puilïe  être 
cette  humeur  , elle  ne  caufe  que  des  accidens 
inflammatoires  , caractérifés  par  des  douleurs 
aiguës  & i irritation  la  plus  vive  , lur-tout  quand 
on  comprime  le  bas-ventre  ; tandis  que  dans  la 
colique  des  peintres,  le  malade  akdagcmi  e forte 
de  ftupeur , ne  fe  plaint  que  lourdement,  2c 
fe  trouve  ioulagé  quand  on  comprime  cette 
capacité  : il  eft  donc  plus  raifonnable  de  courir 
a la  caufe  qui  produit  la  colique  des  peintres. 

-'v.ll.  Je  me  luis  arrêté  à cette  idée  , parce  que 
dans  tout  autre  lieu  l’odeur  de  la  peinture  donne 
cette  efpece  de  colique } qu’elle  attaque  auiïi 
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ceux  qui  emploient  le  plomb  ou  Tes  préparations 
dans  leurs  ou vrages;  que  les  coliques  appellées  bi- 
lieutes  ,jufqu’à  prélent  mieux  fuivies,  ont  paru 
dépendre  de  cette  caufe  \ & qu’enfin  , par  l’exa- 
men de  la  maniéré  d’agir  des  (ubftances,tant  vé- 
gétales que  minérales  3 le  plomb  leul  & Tes  prépa- 
rations ont  paru  produire  les  fymptômes  dont  il 
s’agit.  Ces  conje&ures  ont  été  confirmées  par  la 
fingularité  avec  laquelle  cettp  maladie  attaque 
l’état  major  des  vaifl'eaux  plutôt  que  l’équipage  j 
puifqu’il  eft  vrai  que  les  demeures  des  officiers 
font  toujours  peintes  à neuf  au  commencement 
de  la  campagne  , tandis  que  le  fécond  entre- 
pont , où  couche  l’équipage  , ne  l’eft  pas. 

XIII.  Quoique  la  conftipation  foit  regardée 
comme  un  fymptôme  efienciei  de  la  colique  des 
Peintres,  il  arrive  pourtant  quelquefois  que  ies 
malades  éprouvent  l’effet  contraire  * il  en  eft 
de  même  dans  celle  dont  il  s agit.  Cette  variété 
mérite  d’autant  plus  d’attention , que  la  liberté 
du  ventre  peut-être  confondue  avec  d’autres 
dévoiemens , & induire  en  erreur  les  gens  de 
fart  lur  la  maniéré  de  la  traiter. 

XIV.  On  eft  encore  lujet  fur  les  vailfeaux  , à. 
un  accident  plus  redoutable  que  ceux  dont  il  a 
été  queflion  julqu’à  préfent.  C’eft  l’afphyxie.On 
a donne  ce  nom  à l’état  de  mort  apparente  & 
ifcbite  qui  furvient  aux  perionnes  tombées  dans 
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l*eau  , ou  furprifes  par  la  vapeur  du  charbon  * 
& celle  des  lieux  dans  lefquels  ont  croupi  des 
fubftances  fufcCptibles  de  fermentation.  Il 
fe  dégagé  dans  leur  altération  une  vapeur  ap- 
pelle moffette , qui  failit  ceux  qui  en  appro- 
chent, & fufpend  tout-à-coup  les  fondions  dô 
la  vie.  Cette  derniere  caufe  fc  manifefle  prin- 
cipalement à la  furface  de  i’eau  qui  flagne 
dans  la  fentinè  & dans  toutes  les  parties  de 
la  cale  ou  autres  lieux  profonds  & renfermés 
du  vaiffeau  , mais  principalement  quand  on 
remue  cette  eau  infeéle.  Ce  dernier  genre 
d afphyxie  eft  celui  qu  ou  connoiffoit  autre-< 
fois  fous  le  nom  de  lutfocation  , parce  que  l’on 
croyoit  que  les  malades  avoient  été  fuffoqués 
par  un  air  trop  épais.  Celle  qui  arrive  en  tom- 
bant dans  l’eau  ou  par  immerfion , cOnferve  le 
nom-d’afphyxie  des  noyés.  Je  les  ai  diftinguées 
1 une  de  1 autre  , quoiqu’elles  dépendent  éga- 
lement  du  faifilfement  des  nerfs , & que  i’a&ion 
des  différentes  caufes  qui  les  produifent  foit  la 
même  , parce  que  cette  diftinftion  devenoit 
elfentielle  pour  l’adminiftration  des  fecour** 
XV.  On  peut  rapportera  la  première  dafléde 
ces  mofettes,  celle  qui  fe  forme  parle  concours 
delà  refp,  ration  de  plufieursperlbnnes,  dans  un 
lieu  ou  1 air  n eft  pas  renôuVdlé.  Ce  genre  dé 
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méphitifme  peut  nuire  aux  entre- ponts  lori- 
que  le  mauvais  tems  force  de  tenir  les  labords 
fermés  , & permet  à peine  de  laifler  les  écou- 
tilles entr’ouvertes.  Il  devient  plus  fenlible  en- 
core dans  les  chambres  des  Officiers , autant  à 
caufe  du  nombre  des  perfonnes  qui  s’y  raflem- 
blent , que  par  la  quantité  des  bougies  qu  ils 
ont  coutume  d’y  tenir  allumées  , iur-tout  en 
hiver , pour  fuppléer  au  feu  qu’il  ne  leur  eft  pas 
permis  d’avoir  à bord  du  vaifleau. 

XVh  Les  gens  de  mer,  Les  pafiagers  fur-tout, 
defeendent  volontiers  à terre  quand  le  vaifleau 
cft  au  mouillage  , quelquefois  ils  débarquent  i'ur 
des  côtes  peu  fréquentées  : je  ne  dois  donc  point 
terminer  ce  que  j’avois  à dire  fur  les  mauvais 
effets  des  moffettes , fans  les  prévenir  de  ne  pas 
fe  coucher  fur  des  terreins  bas  & humides , quel- 
qu’agréable  que  le  fite  puiffe  leur  paroure  , 
parce  qu’il  peut  s’y  élever  un  méphitifme 
capable  de  les  fuffoquer  ; il  faut  également 
nier  de  précaution  pour  vifiter  des  grottes 
& “des  fouterreins  ; il  eft  plus  prudent  de  n’y 
entrer  qu’en  s’y  faiûnt  précéder  d’une  lumière, 
afin  d’être  averti  du  méphitifme  par  la  vacilla- 
tion de  la  flamme,  qui  devient  alors  bleuâtre , 
s’allonge  & s’éteint.  On  trouvera  des  détails  lur 

tous  ces  moyens,  dans  mon  Catéchifmc  Jur  Us 
Jfphyties , imprimé  à Paris  , chez  Valade. 
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SECTION  II. 

Des  moyens  de  prévenir  & de  combattre  les  effets  de  la 

traverfée . 

I.  L’examen  des  caufes  des  maladies  des 
Créoles  en  partant  les  mers  , conduit  naturelle- 
ment à la  maniéré  de  les  prévenir  «5c  de  les 
combattre.  C’eft  s’expofer  fans  doute  à des  re- 
dites, que  d’entreprendre  de  donner  des  confeils* 
après  ceux  de  MM.  Pringle,  Lind  , Rouppe  , 
Poiflonnier , Defperrieres  , & le  réfultat  des 
Voyages  du  célébré  Cook.  Mais  comme  les 
paftagers  pour  qui  mon  travail  eft  fpécialement 
deftiné , n’ont'pas  toujours  fous  les  yeux  tout 
ce  qu’on  a écrit  là-deffus  J & que  d’ailleurs  il 
eftportiblede  moiffonner  encore  quelques  épis 
dans  un  champ  auffi  varte , ces  Auteurs  me  par-; 
donneront  fi  j’ofe  le  parcourir. 

II.  Le  choix  du  vaifieau  n’eft  pas  indifférent.’ 
On  eft  moins  expofé  lur  ceux  dont  l’équipage 
eft  peu  confidérable , aux  maladies  qui  réful- 
tent de  la  réunion  d'un  trop  grand  nombre  d’hom- 
mes.  Un  navire  marchand  eft  donc  préférable 
au  vaifieau  de  guerre , lorfqu’il  réunit  les  mê- 
mes avantages  & la  même  fûreté  , à moins 
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qu’armé  en  courte  & en  marchandées,  ou  fer- 
vant  de  tranfporr  pour  les  troupes , le  nombre 
des  hommes  nécelfairement  augmenté,  ne  falTi- 
mile  au  vailfeau  de  guerre  pour  ces  inconvé- 
jiiens. 

III.  Si  les  Capitaines  de  navires  étoient  plus 
attentifs  à la  confervation  des  hommes  , on 
pourroit  çonfeiller  aux  Créoles  d’exiger  qu’il 
y eût  des  Ventilateurs  dans  celui  fur  lequel  ils 
paiïenr,  Mais  puifqu’il  a été  fouvent  impoflible 
de  l’obtenir,  même  dans  nos  ports,  malgré  les 
jnftances  des  gens  de  l’Art , amfi  que  1 attelle 
M.  de  Courcelles , premier  Médecin  de  la  Ma- 
rine à Breft , dans  une  lettre  à M.  Delperrieres; 
fi  la  voix  impofante  des  Minières  de  fanté  n’a 
pas  pu  raVnener  les  efprits  , que  pourroit  celle 
des  palfagers  , fur-tout  dans  des  pays  où  la  diffi- 
culté de  fe  procurer  çes  machines , femblç  juffi- 
fier  cette  négligence, 

IV.  On  dit  qu’une  compagnie  de  Négocians 
de  Bordeaux  avoir  propofé  de  le  charger  du 
pa0age  dans  les  Antilles,  &:  du  retour , fur  des 
paquebots  ou  bateaux  de  polie  , qu’elle  otfroit 
d’entretenir  à cet  effet.  Quelle  que  puifTe  erre 
la  raifon  qui  a fulpendu  l’exécution  de  ce 
projet,  il  femble  que  de  pareils  navires  conf- 
truits  fur  un  échantillon  atféz  fort  pour^  le 
défendre  contre  l’ennemi , & coupés  pour  erre 
bôlis  YQÎhefs  i noyant  d’ailleurs  qu  un  équipage 
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peu  nombreux , ne  portant  aucune  marchandi- 
dife  capable  d’incommodgr  les  paffagers  pat 
fon  odeur  , & où  au  contraire  la  diftribu- 
tion  des  chambres  ménageroit  des  logemens 
plus  commodes  & plus  fains  , (eroient  infini- 
ment recherchés.  L’Etat  y trouveroit  aufli  l’a- 
vantage de  faire  plus  promptement  palTer  les 
dépêches  en  tems  de  guerre  , & ces  navires  par- 
tant à des  faifons déterminées,  afiureroient  une 
correfpondance  exaéte , telle  peut-être  qu’on 
eft  encore  à la  defirer. 

V.  En  attendant  que  cette  entreprife  utile 
puiffe  être  généralement  exécutée  ( a ) , les 
Créoles  doivent  diminuer  les  inconvéniens  at- 
tachés aux  embarquemens  ordinaires.  Pour  cet 
elfet , ils  fortiront  journellement  de  leurs  cham- 
bres , & viendront  dans  les  tems  froids , comme 
dans  les  chauds , refpirer  l’air  fur  les  gail- 
lards le  plus  long-tems  qu’il  leur  fera  poffible  , 
quand  même  ils  feroietit  expofés  à la  pluie  & 
aux  vagues.  La  facilité  qu’ils  ont  de  changer 
de  hardes  , les  garantit  de  l’inconvénient 
de  les  fécher  fur  eux  , & avec  la  précaution 

(a)  Le  Gouvernement  vient  de  l’autorifer  , mais  elle  n’eft 
pas  encore  générale.  Les  paquebots  ne  font  deftinés  que  pour 
le  pa{ïage  de  France  à l’Amérique  Septentrionale.  On  doit  Ce 
icnfait  au  Miniltre  éclairé  qui  prélîdc  au  Département  de  la 

Marine. 
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caution  de  bien  s’effuyer , il  vaut  mieux  encore 
braver  les  injures  du  tenus  dans  un  air  falubre  , 
que  de  fe  mettre  à couvert  dans  un  air  chaud  , 
épais,  & prefque  méphitique. 

VI.  Si  le  choix  & les  commodités  du  na- 
vire font  importans , la  qualité  de  la  nourri- 
ture n’eft  pas  moins  effentielle  à la  fanté 
des  palfagers.  Ils  doivent , en  s’embarquant,  fe 
munir  en  abondance  de  provilions  végétales, 
de  celles  fur-tout  qui  ayant  un  goût  acidulé , 
& pouvant  fe  conferver  fans  que  la  fermen- 
tation en  foit  trop  poulfée  , -fourni lient  à-la- 
fois  un  aliment  léger  & un  puilfant  anti-fcor- 
butique.  De  ce  nombre  font  les  oignons,  le 
choucroute  , les  cornichons,  l’ozeille  & autres 
légumes  femblables  , confits  au  vinaigre  \ les 
pommes -de -terre  , fur -tout  , le  ris,  que  les 
Créoles  peuvent  fe  procurer  fi  facilement  ; 
les  boilfons  végétales  gâfeufes  , c’eft-à-dire  , 
plus  ou  moins  chargées  d’air  fixe , telles  que  le 
vin  de  Bordeaux  & celui  de  Champagne  , le 
cidre,  la  bière,  particuliérement  celles  qui  eft 
faite  avec  la  décodion  du  bois  de  lapin  du 
Nord  , appellée  pour  cela  fapinette  ; les 
oranges  & les  limons  en  nature,  ainfi  que  leurs 
fucs  plus  ou  moins  épaiffis  , & généralement 
reconnus  par  tous  les  voyageurs  comme  les  plus 
puiffans  anti-fcorbutiques»  On  peut  y joindre 
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encore  l’eau  accidulée  avec  le  vinaigre , le 
fel  d’ozeille  , la  crème  de  tartre  , la  limo- 
nade concrète  de  Fafciot.  Ce  genre  de  vie 
fobre  & frugal,  neparoîtra  peut-être  pas  afTez 
nourriffant  pour  les  Créoles , accoutumés  à la 
bonne  chere.  Dans  ce  cas  ils  peuvent  y joindre 
les>  volailles , le  poiffon,  & même  le  bœuf  <3c 
le  mouton  frais  -,  mais  ce  doit  être  avec  fobriété. 
Au  défaut  de  ces  derniers  alimens , la  prudence 
exige  de  préférer  aux  viandes  falées  des  tablettes 
végéto  - animales , faites  avec  la  geléé  de  vian- 
des blanches , & la  décodion  concentrée  des 
plantes  anti-fcorbutiques.  On  peut  aiféments’en 
procurer  dans  les  ports  de  mer,  en  fuivant  les 
recettes  qu’en  ont  publiées  les  Auteurs,  ou  tel 
autre  procédé  qu’il  plaira  d’employer  ^ pourvu 
que  les  conditions  prefcrites  foient  obfervées. 

VII.  On  a découvert  que  la  limonade  con- 
crète , qui  ne  doit  fa  concrétion  qu’au  fel  d’o- 
zeille , contenoit  de  l’acide  vitriolique.  A la 
rigueur , ce  mélange  qui  eil  moins  de  l’inven- 
tion du  fieur  Fafciot , que  de  ceux  qui  prépa- 
rent le  fel  d’ozeille  en  grand  , ne  peut  pas  nuire 
à 1 homme  fain,  ni  dans  les  maladies  aiguës, 
puifqu’on  emploie  avec  fuccès  les  acides  mi- 
néraux à petites  dofes , pour  rendre  les  boit- 
ions plus  rafraîchiiïantes.  Mais  je  ne  fais  pas 
fi  1 ufage  en  eft  fur  dans  les  maladies  chroni- 
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ques.  Il  paroît , par  le  témoignage  de  piufieurs 
Médecins  Anglois , que  la  crudité  & la  dureté 
des  acides  minéraux  nuit  aux  fcorbutiques  ; <3c 
tout  ce  qu’a  confeillé  M.  Defperrieres,  pour 
les  adoucir  , confirme  & juftifîe  cette  appré- 
henfion. 

V1IL  On  a vu  que  le  fcorbut  étoit  une  véritable 
colliquation  des  humeurs  , & l’expérience  a 
prouvé  que  ce  genre  de  maladie  étoit  combattue 
avec  avantage  par  des  fubftances  acides  & 
gâfeufes*,  c’ell-à-dire , par  tout  ce  qui  offroit 
dans  la  décompofition  desalimens  en  digeftion, 
une  plus  grande  quantité  d’air  fixe  acidulé.  L’on 
fait  que  ce  gas  eft  le  lien  intime  des  corps  St 
qu’il  fe  dégage  des  fubftances  par  le  ramollifle- 
ment  & la  corruption  du  mucilage  animai.  On 
ne  fera  donc  plus  étonné  de  le  voir  efficace- 
ment remplacé  dans  le  fcorbut  , par  celles  qui 
peuvent  redonner  ce  principe  confervateur , 
comme  l’ont  complètement  démontré  les  in- 
génieufes  expériences  de  Mac-Bride.  A ce  iu- 
jet,jeme  permettrai  une  derniere  réflexion, 
contre  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  diftingué 
deux  efpeces  de  fcorbut , l’un  acide  St  l’autre 
alkalin  , à caufe  de  la  différence  apparente  des 
plantes  qui  concourent  également  à la  guérifon 
de  cette  maladie.  Le  goût  âcre  du  creffon  & 
des  autres  végétaux  de  la  même  famille , per- 
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fuadoit  alors  que  cette  claiTe  de  plantes  étoit 
toute  alkaline  > & de  Tes  fuccèsdans  le  icorbut* 
découloit  néceffairement  la  fuppofition  que 
celui  qu’elles  combattoient  devoit  être  acide. 
Mais  depuis  que  Cartheufer  & d’autres  Chi- 
miftes  ont  prouvé  que  le  piquant  des  crucifères 
ne  venoit  que  d’un  acide  extrêmement  con- 
centré, la  diftinétiondedeux  efpeces  de  fcorbut 
s’eft  évanouie,  & l’on  a reconnu  que  les  remedes 
indiqués  ne  renfermoient  qu’un  (eul  principe  , 
comme  ils  neproduifent  qu’un  même  effet, en 
ayant  toutefois  égard  dans  leur  adminiftration , 
au  degré  de  la  maladie  & aux  circonftances 
relatives  à l’état  du  malade , à caufe  de  leur 
plus  ou  moins  grande  activité. 

IX.  Ce  que  j’ai  dit  des  effets  de  l’atmofphere 
fur  les  Créoles  , à mefure  qu’ils  quittent  les 
climats  brfilans  où  ils  tranfpirent  & fuent  d’a- 
vantage , pour  paffer  fous  des  latitudes  dont 
la  température  tend  de  plus  en  plus  à di- 
minuer cette  évacuation  , exige  qu’au  choix 
des  alimens  on  en  joigne  aufli  la  modération. 
Les  réparations  doivent  être  proportionnées  aux 
pertes  : l’excès  de  nourriture  détruifant  l’équi- 
libre du  corps  fain  , caufe  néceffairement  la  ma- 
ladie ; c’eft  ce  qui  nr'a  fait  infifter  fur  l’impor- 
tance du  régime  végétal. 

X,  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  fi  le 
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Matelot  occupé  de  la  manœuvre  abefoin  d’une 
nourrirureplus  grofïiere.  J ’obferverai  feulement 
que  les  pafiTagers  riches  , tels  que  le  font  la 
plupart  des  Créoles  , étant  prefque  toujours 
dans  l’ina&ion , ne  doivent  pas  craindre  la  fé- 
vérité  du  régime  à mefure  qu’il  paffent  fous  un 
ciel  moins  chaud.  Sans  trop  m’écarter  de  mon 
fujet , je  remarquerai  que  ceux  qui  vont  dans  les 
deux  Indes  feroient  également  bien  de  s’en  tenir 
à cette  façon  de  fe  nourrir , en  s’y  accoutumant 
peu-à-peu,  autant  pour  éviter  les  inconvéniens 
ordinaires  de  la  traverfée  , que  pour  diminuer 
la  malfe  du  fang  fans  l’appauvrir  , & prêter 
moins  à la  maladie  d’acclimatement.  Le  Doc- 
teur Chevalier  avoit  préparé  fon  arrivée  à Saint-  ; 
Domingue  en  fe  faifànt  faigner  à la  Martinique. 

Il  affure  que  cette  évacuation  faite  aux  atter- 
rages, & une  autre  qu’il  fe  preferiviten  arrivant 
au  cap  j lui  évitèrent  la  violence  des  fymptô-  ; 
mes  de  la  fievre  des  nouveaux  arrivés.  M.  Def- 
perrieres  accufant  les  particules  maflfives  du 
fang  d’être  le  principe  de  cette  fievre , ajoute 
aux  motifs  du  Doéteur  Chevalier.  La  faignée  , 
félon  lui , eft  indiquée  quand  on  approche  de  la 
Ligne  ; elle  y devient  néceffaire  à la  fanté  des 
équipages , lorfque  le  vaiffeau  , faute  de  vent , 
demeure  long-tems  fans  changer  de  pcfition. 
Rouppe  veut  auffi  que  fous  cette  latitude  on 
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diminue  la  ration  des  matelots.  Les  Médecins 
Anglois  adoptent  dans  les  mêmes  principes , 
lorfque  dans  les  préfervatifs  de  cette  fievre  , ils 
placent,  en  cas  de  pléthore,  la  faignée , & même 
un  purgatif  léger,  une  ou  deux  fois  par  femaine, 
pendant  quinze  jours.  Ils  confeillent  également 
la  modération  dans  les  repas  , l’abftinence  de 
la  viande  falée  , & les  boiiïbns  acidulées,  & 
veulent  que  l’on  relie  fur  le  tillac  autant  qu’on 
peut  pour  y refpirer  un  air  pur. 

XI.  “ Quand  on  aborde,  ajoutent-ils , il  faut- 
avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  point  faire  d’ex- 
cès dans  le  boire  & dans  le  manger,  <5c  fur-tout 
ne  point  s’expofer  à la  chaleur  du  loleil  ou  à 
i’air  de  la  nuit.  Une  erreur  dans  des  points  fi 
eflentiels , eft  fouvent  fuivie  des  conséquences 
les  plus  fàcheufes.  Les  alimens  doivent  être  de 
facile  digeftion,  & confifter  principalement  en 
végétaux  & en  fruits  un  peu  acides  : on  peut 
prendre  pour  boiffon  de  l’eau  avec  un  peu  de 
vin  ou  de  rum  ; mais  fur-tout  qu’on  ait  le  plus 
grand  foin  de  prendre  tous  les  fix  ou  fept  jours, 
pendant  1 efpace  de  huit  ou  dix  femaines  , un 
purgatif  doux  , jufqu’à  ce  que  le  tempérament 
foit  un  peu  fait  à la  chaleur  de  ces.climats  ».  Méde- 
cine pratique  de  Londres,  pages  37 , 38.  Un  autre 
Auteur  plus  récent,  M.  Fontana  , à qui  nous 
devons  l’excellent  Ouvrage  dont  il  a déjà  été 
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fait  mention  , n’a  pas  la  même  confiance  à la 
faignée;  il  va  prefque  jufqu’à  lui  donner  l’ex- 
clufion.  L’ufage  du  régime  végétal  pour  les 
Créoles  , concilie  les  deux  avis  , puitqu  en 
prévenant  les  accidens  caufés  par  la  pléthore  * 
il  difpenfeà  la  rigueur  d’ouvrir  la  veine, à moins 
que  les  fignes  bien  évidens  de  pléthore  n’en  m- 

diquaffentla  néceflïté. 

XII.  Quoique  je  n’aie  pas’mis  la  petite  verole 
au  nombre  des  maladies  auxquelles  les  Créoles 
font  le  plus  particuliérement  expolés  dans  la 
traverfée, cette  éruption  n’eft  pas  moinsà  crain- 
dre peureux  par  les  ravages  quelle  cauie  fou- 
vent  dans  les  vaifleaux.  Quelques  précautions 
& quelques  foins  que  prennent  les  paflagers 
diftingués , pour  ne  point  communiquer  avec 
l’équipage  , les  moyens  de  contad  font  fi  fre- 
quens  dans  un  efpace  aufïi  circonfcnt  , lait 
même  y eitfi  difpofé  à fe  charger  de  miafmes 
contagieux , qu’il  eft  difficile  d’éviter  cette  ma- 
ladie. Pour  ne  pas  en  courir  le  danger,  leGieo.e 
qui  n’a  pas  eu  la  petite  vérole  dans  fon  pays , 
doit  fe  faire  inoculer  avant  que  de  pafTer  en 
Europe , non-feulement  parce  qu’il  devient  plus 
dangereux  pour  lui  d’avoir  cette  éruption  dans 
nos  dimats  , mais  parce  qu’indépendamment 
d^ce  premier  rifque,  il  courroit  celui  d’en  être 
atteint  à bord  du  vaiffeaü , au  milieu  de  cames  * 
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de  mortles  plus  a&ives.  Ce  confeil,  comme  le 
précédent , regarde  auffi  bien  ceux  qui  paffent 
dans  les  deux  Indes,  quand  ils  n’ont  pas  payé 
ce  tribut  ; ils  feroient  expofés  aux  mêmes  dan- 
gers dans  la  traverfée , & à de  plus  grands  en- 
core avant  d’être  acclimatés  ; fur-tout  fi  cette 
éruption  avoit  lieu  conjointement  avec  la  fievre 
des  nouveaux  débarqués. 

XIII.  Ne  pourroit-on  pas  étendre  cette  pré- 
caution avec  bien  plus  d’avantage  fur  les  ma- 
telots ? Les  ravages  caufés  fur  les  vaiffeaux  par 
la  petite  vérole , font  très  - connus , & malheu- 
reufement  affez  fréquens  ; & ne  fut-ce  que  l’in- 
convénient de  multiplier  les  malades  dans  un 
féjour  par  trop  refferré , cela  feul  mériteroit  ce 
me  femble , 1 attention  de  faire  inoculer  tous 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  eue.  Les  difficultés  qu’on 
pourroit  oppofer  , feroient  bientôt  levées. 
Comme  elles  ne  pourroient  venir  que  de  la 
réfiftance  des  matelots,  & du  peu  de  tems  qui 
refte  quelquefois  entre  celui  où  on  les  raffem- 
ble  pour  armer  les  vaiffeaux,  & celui  du  départ, 
lilfuffiroit  d’exiger  que  ceux  mêmes  qui  com- 
mencent à naviguer  fur  les  navires  marchands, 
[les  moufles  , fur-tout  , ne  puffent  être  claffés 
fans  avoir  été  préalablement  inoculés  ; & com- 
me il  faut  peu  de  jours  pour  l'inoculation 
-on  trouveroit  encore  le  tems  de  la  pratiquer 
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fur  les  Volontaires  mariniers,  dans  l’ifitervalle 
de  l’armement  même  le  plus  précipité. 

XIV.  En  attendant  que  cet  avis  puiffe  être 
adopté  , le  traitement  de  la  petite  vérole  natu- 
relle fur  mer,  exige  la  plus  grande  attention.  11 
faut  la  conduire  comme  l’inoculée  ■,  ne  point 
retenir  les  malades  dans  l’entre-pont  , ni  les 
d'efcendre  dans  la  cale  ; l’air  des  gaillards  leur 
convient  davantage  , quelque  froid  qu’il  puiüe 
être , il  eft  toujours  préférable  à celui  de  l’inté- 
rieur duvaifleau,  dont  la  chaleur  humide  ren- 
droit  confluente  l’éruption  la  plus  dflcrete  fl 
d’ailleurs  les  émanations  contagieufes  qui  y 
régnent  ne  donnoient  pas  lieu  fréquemment 
à la  malignité  ,&  à la  fievre  fecondaire  & pu- 
tride , qui  plus  fouvent  encore  fait  périr  les 
malades.  Toujours,  d après  ces  principes  , 
affermis  par  l’expérience  des  Inoculateurs  , on 
donnera  largement  aux  malades  des  boiffons 
acidulées  ; le  régime  végétal  obtiendra  la  préfé- 
rence excluflve,  & l’on  adminiftrera  des  le  com- 
mencement de  la  maladie , un  ou  deux  purga- 
tifs, énergiques  , dont  l’aétion  , au  moment 
même  de  l’éruption  , en  diminuera  la  vio- 
lence. Ces  remedes  réufliront  également  bien 
dans  la  fievre  de  fuppuration  , fl  juftement 
redoutée.  La  defliccation  de  la  petite  vérole , 
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doit  être  conduite  de  la  même  maniéré  j 
alors , plus  que  jamais  ,•  il  faut  purger  le  ma- 
lade , afin  de  prévenir  les  dépôts  qui  en  lont 
les  fuites , & qui  deviendroient  plus  dangereux 
fur  mer  que  par  - tout  ailleurs.  On  obje&era 
peut-être  , contre  cette  méthode  générale  , les 
cas  particuliers  de  malades  dont  la  foiblefie 
femble  exiger  des  cordiaux  pour  faciliter  l’é- 
ruption : mais  l’expérience  a prouvé  que  l’air 
frais  & pur,  & les  boiffons  acidulées,  en  don- 
nant du  refibrt  à la  peau , réufiifioient  mieux  que 
les  cordiaux  incendiaires.  D’ailleurs,  en  fe  per- 
mettant de  donner  du  vin  & du  fucre  , ou 
d’autres  remedes  femblabies  contré  l’extrême 
foiblefie  du  pouls,  & le  trop  grand  abattement 
des  forces  , on  gagneroit  toujours  d’expofet 
les  malades  au  grand  air;  puifqu’ils  feroient  trai- 
tés comme  le  lont  lés  enfans  des  payfans  dans  nos 
campagnes  , & avec  le  même  fuccès. 


XV.  Ne  terminons  pas  cet  article  fans  répé- 
ter que  quand  la  petite  vérole  débute  par  des 
f)  mptômes  graves  , &.  lotfqu’ils  prennent  ce 
caraétere  pendant  fon  cours  , les  véficatoires 
appliqués  les  premiers  jours  de  l’éruption  , of- 
frent un  des  plus  grands  moyens  d’y  remé- 
dier. Avertifions  enfin  ceux  qui  font  chargés  de 
la  fanté  des  gens  de  mer  j que  même  dans  la 
fievre  de  fupputation  , les  purgatifs  produifent 
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des  effets  falutaires  , far- tout. lorfque  le  tiffu 
cellulaire  eft  plein  de  férolité , & que  les  bou- 
tons de  la  petite  vérole  s’affaiffant  & noirciffant 
à-la-fois  , paroiflent  rentrés  ou  gangrenés.  Le 
mercure  doux  , affocié  au  jalap  ou  à la  feam- 
monée , aux  dofes  proportionnées  à l’âge  du 
fujet , fourniffent  alors  un  remede  capable  d’éva- 
cuer cette  férofité  âcre  & gangreneufe , & de 
redonner  à la  peau  l’a&ivité  nécelfaire  pour  ex- 
pulfer  entièrement  la  matière  dépofée  dans  les 
couloirs.  H faut  pourtant  que  la  petite  vérole  ne 
foit  pas  compliquée  avec  la  diflolution  feorbu- 
tique  ou  de  toute  autre  nature  -,  fans  quoi  le 
mercure  , même  à petite  dofe  , produiroit  de 
funeftes  effets. 

XVI.  Les  fievres  putride  & maligne  qui  fe 
déclarent  fi  fouvent  dans  les  vaiffeaux  , me- 
nacent indiftindement  l’équipage  & les  paf- 
fagers  les  plus  foigneux  à s’en  garantir.  Il  feroit 
donc  également  utile  de  les  prévenir.  Les  avant- 
coureurs  de  ces  redoutables  maladies  font  tou- 
jours un  pouls  lent  & gêné  , une  laflitude  ac- 
compagnée de  trifteffe  & de  dégoût  > un  poids 
au  creux  de  l’eftomac  , la  bouche  pateufe  , & la 
langue,  les  gencives  & les  dents  couvertes  d’une 
madere  gluante  , de  couleur  porracée.  Le  xMa- 
telot  traîne  ainfi  pendant  quelques  jours  , dé- 
goûté de  tout  aliment , & fuccombe  après  avoir 
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inutilement  réfifté.  En  indiquant  ce  qui  peut  ga- 
rantir l’équipage  de  ces  fievres , c’eft  dire  suffi 
aux  Créoles  comment  ils  doivent  fe  conduire 
pour  les  éviter , peut-être  même  ajouter  aux 
moyens  de  préferver  les  matelots  des  coups 
mortels  qui  dépeuplent  les  efcadrcs.  Je  voudrois 
donc  qu’indépendamment  du  renouvellement 
de  l’air  de  l’entre  - pont  , qui  devient  indif- 
penfable  , chaque  jour  les  Matelots  le  pré- 
fentafient  devant  les  Officiers  de  Santé , & qu’à 
la  première  apparence  de  ces  fymptômes  , ils 
fuffent  mis  pour  un  ou  deux  jours  au  régime  ÿ 
qu’on  leur  donnât  un  léger  vomitif  & qu’ils 
prjlïènt  abondamment  d’une  boiffon  préparée 
avec  le  lel  d’ozeille  , la  crème  de  tartre,  le  vi- 
naigre , ou  toute  autre  fubftance  végétale  aci- 
dulée. Ces  hommes  entaffés  pour  ainli  dire  les 
lins  fur  les  autres  j & n ayant  individuellement 
qu’une  très-petite  portion  d’airàrefpirer , reçoi- 
vent fans  cefle  par  les  alimens , par  la  refpiration 
& par  la  déglutition,  les  émanations  méphitiques 
dont  l’atmofphere  eft  furchargée  : c’eft  de  ce 
premier  dépôt  de  contagion  qui  infede  toute 
la  membrane  pituitaire  du  nez,desfinus  de  la 
face  & celle  des  bronches  , & qui  attaque 
les  tuniques  de  l’eftomac  , que  provient*  la 
maladie , laquelle,  envifagée  de  cette  maniéré 
eft  véritablement  inoculée.  Peut  - être  cft-cé 
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encore  pour  cette  raifon  que  le  fcorbut  fe 
répand  avec  tant  de  violence  dans  les  vail- 
le aux. 

XVIL  Les  Créoles  s’embarquent  quelquefois 
avec  des  maladies  de  peau  , pour  la  guérifon 
defquelles  ils  ne  ceffent  d’importuner  les  Chi- 
rurgiens. Ils  n’exigent  pas  moins  d’eux  d’être 
promptement  délivrés  des  fievres  d’accès , quand 
ils  en  font  atteints.  Une  maladie  contre  laquelle 
ils  réclament  des  fécours  en  apparence  plus 
preiïans , c’eft  la  vénérienne , fur-tout  quand  les 
iymptômes  de  cette  contagion  fe  font  déclarés 
après  leur  départ.  Dans  tous  ces  cas  , leurs 
defirs  font  d’autant  plus  aifés  à fatisfaire , quil 
eft  peu  de  Chirurgien  de  mer  qui  ne  fe  croie  pof- 
feffeurd’excellensremedes  contre  cesaffeétions. 
rje  ne  prétends  point  ici  refufer  cette  pofleftion 
a ces  derniers  : je  fais  que  ceux  des  vaifleaux 
du  Roi  font  inftruits , & que  , parmi  les  Chi- 
rurgiens des  navires  deftinés  pour  les  grands 
.«ova'ges , U en  eft  d’aufti  éclairés  que  les  pre- 
rniers.  Cependant  je  ne  peux  me  difpenfer  d’ob- 

ferver  que  le  quinquina  doit  entrer  en  très-pe- 
rte quantité  dans  les  remedes  qu’ils  emploient  ; 
oa’il  faut  fe  méfier  de  ce  médicament  , qui 
Peuvent  ne  \calme  la  fievre  que  pour  la  lail- 
i'er  revenir  avec  plus  de  force  , «5c  qui 
donne  lieu  à l’embarras  des  vifeeres  du  bas- 
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ventré,  lorfqu’il  eft  adminiftré  trop  tôt  & à trop 
forte  dofe  , ou  qui  prépare  des  convalefcences 
longues , pénibles,  quelquefois  accompagnées 
de  la  bouffifluredes  jambes,  fymptôme  toujours 
redoutable  chez  les  gens  de  mer , qui  y font 
naturellement  difpofés.  Les  autres  remedes 
amers , tels  que  la  rhubarbe  , l’abiynthe  , la 
petite  centaurée,  la  camomille  j alTociés  avec 
les  tels  purgatifs,  doivent  avoir  la  préférence  y 
fur-tout  avec  des  malades  dont  l’épigaftre  eft 
irritable  , & le  foie  prefque  toujours  plus  ou 
moins  empâté  : les  Auteurs  qui  ont  écrit  fut 
les  maladies  des  gens  de  mer , n’ont  qu’une  voix: 
là-deiïus.  On  doit  éviter  avec  le  même  foin 
les  fpécifiques  anti  - dartreux  , tirés  du  régné 
minéral , puifqu’ils  tendent  tous  à atténuer  le 
fang  & la  lymphe , & que  , dans  l’état  de  diflb- 
lution  plus  ou  moins  confidérable  de  ces  flui- 
des , adminiftrer  des  remedes  pareils  , ce 
feroit  en  accélérer  la  corruption  , & détruire 
fans  efpoir  la  machine,  fous  le  prétexte  illu- 
foire  d’attaquer  un  mal  qu’il  eût  été  polfible 
de  combattre  plus  fùrement  dans  un  autre  té  ms. 
Cette  vérité  eft  encore  confirmée  par  le  té- 
moignage de  Defportes  , de  Rouppe  &c. 
Des  motifs  non  moins  puiflans  excluent  le 
traitement  de  la  maladie  vénérienne  : en  effet , 

1 on  ne  peut  fe  diflimuler  que  , malgré  toutes 
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les  précautions  poffibles,  le  vif- argent  fe  porte  à 
la  bouche  ; & les  Praticiens  ont  remarqué  que 
l’ufage  de  ce  minéral  laiffoit  le  fang  & les  hu- 
meurs dans  un  état  de  diffolution  qui  ne  fe 
diffipoit  qu'avec  le  tems  & le  régime.  Une  rai- 
fon  plus  forte  encore  de  ne  point  commencer 
fur  mer  le  traitement  de  cette  maladie  , c’eft 
qu’il  eft  rare  qu’on  en  obtienne  la  cure  radicale, 
lorfqu’elle  eft  compliquée  avec  le  fcorbut  , 
ou  les  dartres  , & qu’il  eft  plûs  difficile  de 
rencontrer  un  Créole  revenant  en  Europe  , 
qui , par  fes  difpofitions  ou  par  l’effet  de  la  tra- 
verfée  , ne  renferme  en  lui  plus  ou  moins  le 
germe  de  quelqu’une  de  ces  deux  dernieres 
affeétions.  Le  fublimé  corrolif  ou  tel  autre  fel 
mercuriel  avec  excès  d’acide,  comme  le  fyrop  de 
Bellet  , le  mercure  éthéré  de  M.  Cadet , don- 
nés à de  très-petites  dofes ,.  mitigés  par  l’ufage 
de  la  tifane  de  riz,  d’orge,  ou  de  toute  autre 
fubftance  farineufe  , & alongés  dans  un  grand 
volume  d’eau  , peuvent  feuls  être  adminiftrés  , 
fi  l’intenfité  des  fymptômes  exige  indifpenfa- 
blement  1’ufage  d.u  vif- argent. 

XVIII.  Les  maux  de  cœur  occafionnés  par 
le  tangage  & le  roulis,  & généralement  connus 
fous  le  nom  de  mal  de  mer,  ne  durent  or- 
dinairement que  peu  de  jours  \ on  y remé- 
die aifément  par  la  thériaque  , la  teinture 
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anodyne  5c  l'éther.  On  ne  fauroit  auffi  facile- 
ment combattre  Todeur  du  fucre  5c  celle  de 
l’intérieur  du  navire , il  ce  n’eft  en  fe  tenant 
lurle  tillac  le  plus  long-tems  qu’il  eft  poffible. 

XIX.  La  colique  dont  j’ai  parlé  , à l’occafion 
de  l’odeur  de  la  peinture,  exige  un  traitement 
particulier.  Ce  n’eft  point  par  les  remedes  re- 
lâchans , ni  par  les  laignées , qu’il  faut  la  com- 
battre. Il  eft  reconnu  que  la  faignée  ne  réuftît  pas 
dans  cette  occafion  , ôc  que  t’ufage  des  délayans 
5c  des  adouciffans , s’il  n’eft  pas  auffi  nuiftble , 
lait  du  moins  perdre  un  temsque  l’on  eût  pu  em- 
ployer avec  plus  d’avantage.  Voici  la  méthode 
adoptée  par  les  Médecins  - Praticiens  de  cette 
Capitale.  « On  donne  d’abord  au  Malade  un 
» lavement  purgatif  ; dix  heures  après  on  lui 
» en  fait  prendre  un  autre , compofé  de  parties 
» égales  d’huile  de  noix  5c  de  vin  rouge.  Le 
« lendemain  on  luiadminiftre  le  tartre  ftibié,  à 
» forte  dofe , mais  proportionnée  toujours  à fon 
« âge  , fes  forces *5c  fon  tempérament.  Le  loir , 
il  prend  un  bol  de  thériaque , avec  un  grain 
33  d’opium,  que  l’on  continue  le  troifieme  jour. 
33  Le  quatrième,  on  le  purge  avec  un  fort  pur- 
» gatif , 5c  on  le  met  à l’ul'age  d’une  tifane 
>3  ludorifique  33.  Si  la  colique  ne  cede  pas  à 
ce  premier  traitement  , on  le  recommence  ; 
mais  on  eft  rarement  obligé  d’y  revenir!  La 
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paralyfie  qui  fuccede  fouvent  à cette  maladie  , 
réfifte  rarement  à l’éle&ricité,  aux  purgatifs , aux 
eaux  ferrugineufes,  & aux  linimens  aromatiques. 
On  fent  aflez  par  l’expofition  de  cette  méthode, 
qu’il  feroit  dangereux  de  confondre  cette  coli- 
que avec  celles  qui  font  accompagnées  d’irrita- 
tion & d’inflammation. 

XX.  Les  fecours  contre  l’afphyxie  n’exigent 
pas  moins  d’attention.  Les  corps  afphyxiés 
par  les  moffetes*,  ayant  été  furpris  par  le 
méphitifme  , fe  trouvent  dans  un  état  de 
chaleur  & d’infedion  qui  indique  l’adminiftra- 
tion  des  flimulans  froids  & anti-putrides  , tan- 
dis que  les  afphyxiés  par  immerfion  , exigent 
des  flimulans  d’un  genre  oppofé.  De  cette  in- 
dication atteftée  par  le  fuccès , il  réfulte  que  le 
traitement  des  premiers  confifte  uniquement  à 
les  retirer  du  lieu  méphitique  , à les  placer 
dans  l’air  libre  & frais  du  pont  ou  des  gaillards 
aies  y coucher  fur  le  côté,  ou  les  tenir 
fur  leur  féant,  &c  à leur  jeter  fans  ceffe  de  l’eau 
fraîche  à travers  le  vifag.e  & fur  la  poitrine  , 
après  les  avoir  préalablement  dépouillés  de  jn 
leurs  hardes,  & dégagés  du  col, des  jarretières 
& tous  autres  liens- qui  pourroient  retarder  le 
retour  de  la  refpiration.  Line  précaution  eflen- 
tielle,  quoique  minutieufe  en  apparence,  c’eft 
de  tourner  la  face  de  l’afphyxié  vers  l’endroit 
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d'oîi  vient  le  vent,  & d’avoir  un  feau  toujours 
plein  d’eau , pour  lui  en  jeter  fans  cefle  fous  le 
nez,  avec  un  verre,  afin  que  la  proje&ion  foit 
plus  forte,  plus  aifée,  & moins  interrompue. 

XX.  La  maniéré  de  fecourir  les  noyés,  confifte 
au  contraire  à les  eiïuyer  le  plus  promptement 
qu’il  fera  polnble'  , même  à les  rapprocher 
du  feu  des  cuifînes  : on  les  frotte  enfuite avec  des 
linges  chauds  ou  avec  des  flanelles  ; & après  les 
avoir  placés  fur  un  matelas,  on  les  recouvre  s’il 
fe  peut  avec  une  couverture  de  laine.  En  même 
tems  on  inje&e  dans  leur  fondement  la  fumée 
de  tabac  , par'  le  moyen  d’une  boîte  fumiga- 
taire  , au  défaut  de  laquelle  on  peut  employer 
deux  pipes  à tuyau  flexible  , dont  les  four- 
neaux pleins  de  tabac  embrâfé,  foient  appliqués 
l’un  fur  l’autre  par  leur  grande  ouverture  , 
le  canon  de  l’une  des  pipes  étant  reçu  dans 
le  fondement  , tandis  qu’un  fumeur  les  fait 
brûler  en  tenant  dans  fa  bouche  le  canon  de 
l’autre  pipe. 

XXI.  La  confiance  eft  néceffaire  dans  l’admi- 
niftration  de  cesfecours , mais  il  faut  bien  fe  gar- 
der de  les  affoiblir  par  la  faignée.  La  mort  appa- 
rente &♦  habite  n’étant  point  une  apoplexie, 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  penfe  , mais  feu- 
lement la  fufpenfion  de  la  vie,  ouvrir  la  veine 
alors  j ce  feroit  donner  lieu  à raffaiflement  des 
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vaiffeaux  , détruire  l’équilibre  entre  les  folides 
& ks  fluides  , d’où  dépend  en  partie  la  circu- 
lation & la  vie  , & changer  en  mort  réelle  ce 
qui  n’en  étoit  une  qu’en  apparence.  Je  ne  parle 
point  ici  des  moyens  qui  conviennent  après  le 
retour  des  fondions;  le  repos*  ladiete,  l’air  libre, 
& des  purgations  douces  , font  effentiellement 
néceiïaires  , fur-tout  contre  l’effet  des  moffetes, 
dont  la  qualité  délétère  peut  donner  lieu  à 
des  fymptômes  femblables  à ceux  des  maladies 
putrides.  De  même  l’exclufion  de  la  faignée 
n’eft  pas  tellement  abfolue  , qu’il  ne  faille  pas 
l’employer  quelquefois , quand  lès  afphyxiés  ont 
repris  i’ufagede  leur  fens:  mais  ce  ne  doit  être 
qu’après  que  la  circulation  a été  parfaitement 
rétablie  , encore  faut-il  toujours  qu’elle  foit  in- 
diquée par  des  meurtriffures  ou  des  bleiïures 
occafionnées  par  quelque  chute.  C’eft  aux  Mé- 
decins & aux  Chirurgiens  appellés  dans  ces 
momens,  à prononcer  fur  la  néceflité  d’ouvrir 
la  veine  , &à  conduire  le  malade  jufqu’à  fon 
parfait  rétabliflement. 
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TROISIEME  PARTIE. 

De  là  fanté  des  Créoles  , arrivés  en  Europe , & 
des  moyens  de  la  conferver  ou  de  la  rétablir. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Maladies  des  Créoles  en  Europe . 

I.  L E tempérament  originaire  des  Créoles^ 
dans  leur  Patrie , une  fois  déterminé  , & l’al- 
tération qu*ii  reçoit  par  la  traverfée  , mieux 
faifie , nous  arrivons  enfin  à l’examen  de  leur 
fanté,  dès  qu’ils  font  établis  en  deçà  des  Tro- 
piques. 

II.  Tout  , excepté  la  température  , fcmble 
alors  confpirer  contre  les  Créoles.  A peine  ont- 
ils  mis  pied  à terre  , que  des  invitations  répé- 
tées les  forcent  à prendre  des  repas  fomptueux, 
ou  la  quantité  oc  la  fucculence  des  alimens 
deviennent  pour  eux  autant  de  caufes  de  ma- 
ladies. Ces  mets  ont  le  même  afpeéf  que  ceux 
des  climats  chauds , mais  ils  nourriffent  davan- 
tage . <5c  comme  on  a vu  les  Européens  parti- 
culiérement affeélés  dans  ces  mêmes  climats, 
à caufe  de  l’abondance  & de  la  richeûe  de  leur 
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lang  ; de  même  les  Créoles  , accoutumés  à fe 
nourrir  de  fubftances  légères,  ont  tout  à crain- 
dre du  pattagefubi’tde  ce  genre  de  vie  à celui  que 
leur  offrent- les  contrées  Européenes.  Aufti , peu 
de  tems  après  leur  arrivée  , plufieurs  font-ils 
atteints  de  fievres  continues  putrides  , dont  le 
foyer  eft  prefque  toujours  dans  les  premières 
voies  : elles  portent  d’ailleurs  un  caraClere  d ir- 
régularité dans  les  redoublemens  & dans  les 
frittons,  qui  les  feroit  regarder  comme  inter- 
mittentes. Au  fond  , elles  ne  font  que  fubfiftan- 
tes;les  redoublemens  rentrent  l’un  dansl  autre, 
à moins  que  ces  fievres,  que  l on  pourroit  autti 
appeller  d’acclimatement  , ne,,  prennent  le  ca- 
ractère des  maladies  régnantes  , & ne  de\ien- 
nent  alors  plus  dangereufes. 

III.  Les  jeunes  Créoles  y font  plus  expofés 
que  les  adultes , autant  parce  que  les  parens 
leur  accordent  trop  aifément  leuis  fantaifies  , 
que  parce  qu’étant  préfens  à tous  les  repas , ils 
reçoivent  de  toutes  mains  ce  qui  peut  v icier  leur 
digeftion.  D’ailleurs  , puifque  la  fucculcnce  des 
alimens  nuit  aux  adultes , elle  doit  bien  plus 
affe&er  les  enfans , dont  les  forces  digefhves 
font  plus  foibles  encore.  On  a de  la  peine 
à concevoir  julqu’à  quel  point  leur  efto- 
mac  eft  irritable  ; toujours  prêts  à vomir, 
un  rien- les  y excite  , & c’eft  avec  une  vio- 
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Ience  fouvent  effrayante.  J’en  ai  vu  un  qui , 
pour  avoir  pris  une  once  & demie  de  manne, 
a rejeté  pendant  trente-fix  heures  une  matière 
porracée,  épailfe,  & très-amere. 

IV.  Les  maladies  éruptives  qui  fe  compli- 
quent avec  ces  premières  affe&ions  , en  de- 
viennent fouvent  plus  dangereufes  : je  veux 
parler  fur-tout  de  la  rougeole  & de  la  petite 
vérole.  Et  comment  une  éruption  compliquée 
avec  lafievre  , & fe  faifant  à travers  une  peau  , 
quelquefois  dartreufe  , parfemée  de  taches  Scor- 
butiques, ou  qui  y eft  toujours  plus  ou  moins  dif 
pofée  , pourroit-  elle  ne  pas  entraîner  vers  de 
grands  dangers?  J’en  ai  vude  fi  terribles  effets  ! 
C’eft  ce  qui  me  fait  rappeller  encore  aux  Créoles 
lanéceffité  de  l’inoculation.  Trop  de  motifs  les 
y engagent,  pour  qu’aucun  d’eux  puifle  défor- 
mais négliger  cette  précaution  falutaire  & raf- 
furante. 

V.  Le  Médecin  Praticien  réfléchiffant  fur  le 
cara&ere  de  ces  premières  affections  , les  trou- 
vera tout-à-fait  femblables  à celles  qu’éprouvent 
les  Européens  dans  leur  propre  climat , lors- 
qu'un tems  un  peu  frais  fuccede  rapidement  à 
de  grandes  chaleurs  , ou  lorfque  ^ par  impru- 
dence, les  Sujets  fe  font  expofés  au  froid  après 
des  exercices  violens  , faits  à l’ardeur  du  So- 
leil. Lafaifon  variable  de  cette  année  178^  en  a 


78  Dés  Maladies  des  Créoles 

fourni  la  preuve  : on  a vu  que  la  rougeole , la  fiè- 
vre rouge  fcarlatine , les  tierces,  les  fubintrantes 
& les  bilieufes  avoient  été  très-communes.  Par 
la  même  raifon  les  Créoles , toutes  chofes  égales 
d’ailleurs,  font  plus  fujets  en  Europe  aux  mala- 
dies inflammatoires , que  les  Européens , quand 
ces  fortes  d’affeélions  vienn  à régner.  Quoi- 
qu’ils ne  paroiffent  pas  fi  expofés , dans  nos  cli- 
mats ^ aux  maladies  du  foie  , telles  que  Ion 
agrandiflcment,  fon  inflammation,  la  fuppura- 
tion  & fes  différentes  obftructions  , cependant 
ils  en  font  quelquefois  atteints , foit  qu’ils  y 
aient  des  difpofitions , foit  que  leur  maniéré  de 
vivre  y donne  lieu.  L’agrandiflement  de  ce 
vifcere , même  chez  les  Européens , eft  portée 
quelquefois  au  point  de  voirie  foie  s’enflammer 
&.  fuppurer.  Ce  dernier  accident  n’eft  pourtant 
pas  fi  commun  que  dans  les  pays  chauds.  Ce 
qui  étonnera  peut  - être , c’eft  qu’en  Europe  , 
comme  entre  les  deux  Tropiques,  il  n eft  pasab- 
folument  dangereux.  J’ai  eu  lieu  d obferver  que 
l’ouverture  & la  déterfion  de  l’abcès  fe  fai- 
foient  d’une  maniéré  paifible , & fans  autre  ac- 
cident que  la  longueur  de  la  maladie. 

VI.  Un  fymptôme  que  j’ai  plus  d’une  fois  ren- 
contré, & dont  les  Européens  font  menacés  au- 
tant que  les  Créoles  dans  les  grandes  chaleurs , 
c’eft  la  plénitude  bilieufe  du  duodénum.  Depuis 
long-tems  les  Praticiens  ont  préfumé  que  cet 
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inteftin  étoit  fujet  à des  affections  particulières, 
plulieurs  même  d’entr’eux  ont  defiré  qu’on  s’ap- 
pliquât à les  connoître.  Ce  travail  exigeroit  des 
détails,  dans  lequel  les  bornes  de  cet  Ouvrage 
ne  me  permettent  pas  d’entrer.  Je  me  bornerai 
donc  à obferver  que  la  conformation  de  cet 
inteflin,  fa  pofition  & (es  ufages , font  que  la 
bile  s’y  amaffe  fouvent  au  point  de  l’engorger. 
C’eft  un  fécond  eftomac,  où  le  chyme  fe  mêlant 
avec  cette  humeur,  éprouve  une  nouvelle  coc- 
tion,  qui  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  vi- 
cieufe  , peut  occafionner  des  accidens  d’autant 
plus  fâcheux  , qu’il  eft  alors  moins  aifé  d’y 
remédier. 

VII.  L’on  a vu  que  fi  les  climats  tempérés  pa- 
roiffent  en  général  plus  favorables  aux  Créoles 
que  les  climats  chauds , il  n’en  falloir  pas  moinl 
avoir  égard  à l’impreffion  que  la  variation  de 
1 atmofphere  pouvoit  produire  fur  eux.  En  effet 
l’intempérie  de  l’air  les  affede  quelquefois  Ü 
vivement  , qu’ils  font  obligés  de  fe  chauffer 
même  en  été  , pour  peu  que  le  tems  vienne  à 
fe  rafrî  chir.  Difpofés  naturellement  aux  flu- 
xions, parles  viciflitudes  journalières  de  leur 
ciel , ils  s’enrhument  plus  aifément  en  Europe  * 
J'sy  fom  auffi  fujets  à la  jauniffe  , & aune’ 
fenfibilite  du  creux  de  l’eftomac , qui  prépare 
ou  accompagne  cette  maladie.  Telle  eft  encore 
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leur  difpofition  à la  mélancolie  , qu’ils  patient 
fubitement  de  l’excès  de  joie  à l’excès  de  trif- 
teffe  i & qu’au  milieu  des  jouiflances  de  tout 
genre  que  l’opulence  & le  repos  leur  procurent 
en  Europe  , on  les  voit  s’ennuyer  , languir, 
quelquefois  même  tomber  dans  la  phthifie  pul- 
monaire s’ils  font  jeunes  , ou  dans  la  mélan- 
colie & la  confomption  , fi  le  bel  âge  eft  paffé. 

VIII.  Ils  y éprouvent  aufli  des  reflenti- 
mens  de  la  colique  des  Peintres , quand  ils  l’ont 
eue  à bord  du  vaille  au;  mais  ces  accidens  font 
rares.  J’en  ai  entendu  parler  plus  que  je  ne  les 
ai  vus.  Les  dartres , au  contraire , les  pour- 
fuivent  dans  les  climats  tempérés.  A la  vérité  , 
elles  ne  fe  manifeftent  pas  toujours  par  une  érup- 
tion violente  & humide  , telle  qu’on  l’éprouve 
aux  Mes,  où  communément  on  les  voit  fuppurer; 
mais  c’eft  au  moins  par  des  taches  jaunâtres , 
avec  prurit , qui  s’étendant  en  maniéré  d her- 
pès , précèdent  ou  accompagnent  le  teint  bi- 
lieux, la  jaunifie,  le  flux  hémorroïdaire  opi- 
niâtre, & l’embarras  plus  ou  moins  confidéra- 

bledufoie. 

IX . Les  efflorefcences  & les  rougeurs  de  la  peau 

font  le  partage  des  jeunes  enfans  , comme  des 

adultes;  les  premiers  fur-tout  éprouvent  de  petits 

boutons,  quifegrouppent  d’abord,  & s’étendent 

enfuite  en  maniefe  de  dartres,  11  cfl;  bien  vrai 

que 
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que  cette  maladie  eft  quelquefois  héréditaire  , 
& qu’alors  elle  mérite  l’attention  du  Médecin  j 
mais , excepté  dans  ce  cas,  les  parens  ne  doi- 
vent pas  s’alarmer  autant  qu’ils  le  font  fur  ce 
fymptôme.  Cette  abondance  d'humeur  qui 
tient  au  développement  du  tempérament,  di- 
minue à mefure  que  le  tempérament  fe  forme, 
ôc  celle  enfin  aux  approches  de  la  puberté. 

X.  Une  difpofition  naturelle,  provenant  du 
relâchement  des  bourfes , auquel  les  Orientaux 
font  fujets,  conduit  linguliérement  les  hommes 
à l’hydrocele.  De  leur  côté,  les  femmes  ont  des 
fleurs  blanches  abondantes , 6c  de  mauvais  ca- 
raftere  : expofées  à la  réperculïion  du  lait , 
lorfqu’elles  palfent  en  Europe,  peu  de  tems 
après  leur  couche  , en  général  elles  n’ont  pas 
la  matrice  en  bon  état , 6c  l’époque  de  leur  tems 
critique  ell  conftamment  laborieufe.  Elles 
font  même  fujettes  plus  que  les  femmes  d’Eu- 
rope , aux  douleurs  de  rate,  à l’ulcere au 
fquirrhe  6c  au  cancer  de  la  matrice.  L’irritabilité 
qui  tient  à leur  tempérament,,  la  difpofition  ca- 
chedique,  6c  les  embarras  divers  des  vifeeres 
qui  menacent  ou  affedent  les  Créoles  de  l’un 
ôc  de  l’autre  (exe,  compliquent  6c  augmentent 
ces  accidens. 

XI.  h ne  faut  pas  confondre  ces  douleurs  de 
la  rate, -avec  ce  qu’on  appelle  grandes  rates, 
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dont  il  a déjà  été  queftion.  Les  femmes  éprou- 
vent fouvent  ce  fenriment  douloureux  , fans 
l’augmentation  du  volume  de  ce  vifcere  à 
l’approche  du  tems  critique,  ou  quand  les  ré- 
glés ont  cefTé.  Cependant,  comme  ce  déran- 
gement caufe  des  accidensqui  rendent  le  corps 
plus  ou  moins  cachectique  , principalement 
chez  les  Créoles , qui  font  naturellement  lu- 
jettes  à l’embarras  des  vifceres  du  bas-ventre, 
& à la  col  liquation  des  humeurs , la  diftinéiion 
que  je  viens  d’établir  entre  la  douleur  de  la 
jate  & ‘la  grofleur  de  ce  vifcere  , n’empêche 
pas  que  ces  deux  fymptômes  ne  fe  réunilfent 
quelquefois  , ce  qui  complique  la  maladie  , 
& la  rend  plus  longue  & moins  fupportable. 

XII.  J’ai  dit  que  les  Créoles  étoient  difpofcs 
à la  phthifie  pulmonaire  ; cela  vient  autant 
des  fluxions  fréquentes  qu’ils  contractent 


(i)  Aux  autorités  déjà  citées , pour  prouver  que  l’agrandif- 
fement  de  la  rate  eft  un  fymptôme  affez  commun  en  Europe  , 
je  dois  joindre  le  témoignage  du  Do&eur  Pringle,  qui  en  avoir 
fait  la  remarque  fur  les  foldats , lorfqu’il  étoit  Médecin  d’armée. 
Cependant  il  faut  convenir  que  toutes  cliofes  égales  d’ailleurs  , 
la  grofleur  de  la  rate  le  manifefte  plus  fréquemment  dans  les 
pays  chauds  , dans  les  grandes  Indes , fur-tout , où  les  naturels 
du  pays  la  regardent  & la  traitent  comme  une  maladie  par- 
ticulière. 
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dans  leur  pa.ys,  que  de  la  difpofition  de  leui’ 
fibre  , & fur- tout  de  l’acrimonie  bilieufe  Ôc 
dartreufe  déjà  remarquée,  laquelle  infedant  la 
matière  de  la  fluxion  , produit  tôt  ou  tard  des 
ravages  funeftës,  Communément  cette  phthifie 
n'eft  ni  tuberculeufe , ni  l’effet  d’une  fuppura- 
tion  primitive  des  poumons  ; elle  vient  plutôt 
d’un  catarrhe  bilieux  & dartreux.  Telle  eft  ei> 
effet  la  marche  de  l’humeur  dartreufe-bilieufe , 
que  foit  qu’elle  fe  porte  à la  furface  intérieure 
du  corps  ou  à l’extérieure  , elle  fe  manifefte 
toujours  plus  ou  moins  à la  gorge  & au  fonde- 
ment; que  fou  vent  il  s’écoule  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  parties,  une  matière  à-la-fois  âcre 
& gluante , qui  rougit  le  contour  de  l’anus , 
l’excorie,  & qui , par  fon  âcreté  , affedant  éga- 
lement le  fond  de  la  gorge  , excite  les  malades 
à ratiffer  leur  golier  par  une  toux  forcée,  au 
point  qu’après  avoir  long  - tems  fatigué  cette 
partie,  déchiré  plufieurs  fois  les  artérioles  qui 
rampent  à fa  furface , & attiré  le  flux  de  la  ma- 
tière muqueufe  , au  détriment  de  la  nutrition 
Sc  de  la  réparation  du  corps  , cette  humeur 
fixée  fi  près  des  poumons  , fe  jette  fur  ce  vif- 
cere , qui , partageant  le  dépériffement  géné- 
ral , n en  eft  que  plus  promptement  corrodé 
par  la  caufticité  de  cette  matière  ainfi  fixée.  Il  eft 
encore  reconnu  que  dans  ces  fortes  de  cas,  le 

f y 


84  Des  Maladies  des  Créoles 

foie  plus  plein  & plus  volumineux  que  dans  l’état 
naturel  ajoutant  à ces  maux,  gêne  & contraint 
le  jeu  du  diaphragme  \ qu’il  donne  lieu  à la  toux 
convulfive,  & que  cette  difpofition  maladive 
rend  les  digeftions  pénibles  & venteufes.  Hélas  ! 
c’efc  par  toutes  cescaufes  réunies,  qu’efi:  morte, 
il  n’y  a pas  long-tems , une  jeune  Dame,  qui 
réunifiant  les  grâces , les  talens  & la  beauté  , 
aux  qualités  plus  précieufes  encore  du  cœur 
& de  l’efprit , a mérité  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  la  connoître. 

XIII.  Une  remarque  importante  au  fujet  de 
l’humeur  dartrepfe  .,  c’eft  qu’elle  caufe  dans  la 
gorge  & au  fondement  une  fécherefîe  & des 
démangeaifons  , qui  , prifes  par  les  malades 
comme  des  reliquats  de  la  contagion  ve'né- 
rienne,  mal  guérie , héréditaire,  ou  contradlée 
dès  leur  naifiance  , troublent  Couvent  leur  ima- 
gination. Ils  deviennent  bien  plus  inquiets,  fi 
l’écoulement  qui  Ce  faifoit  par  la  marge  de  l’anus, 
difparoiflant  tout-à-coup  , vient  à le  manifefter 
par  le  canal  de  l’urethre , & à la  Curface  du  pré- 
puce & du  gland , chez  les  hommes , & chez 
les  femmes , aux  parties  externes  de  la  géné- 
ration, avec  rougeur,  chaleur  & douleur.  Alors 
cet  accident , fi  reflemblant  à la  gonorrhée , * 
leur  enimpofe  ; & pour  peu  que  les  perlonnes  de 
l’art  qu’ils  confultent  , foient  difpofées  à les 
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confirmer  dans  cette  erreur,  ils  n’héfitent  pas  de 
recommencer  un  nouveau  traitement , trop 
fouvent  capable  d’opiniâtrer  les  fymptômes , 
ou  de  les  rendre  plus  graves. 

XIV.  A cet  égard  , leur  crainte  eft  fi  grande  , 
qu’il  faut  bien  du  tems  & du  raifonnement 
pour  difliper  l’épouvante  qu’effaient  toujours 
de  jeter  dans  leur  efprit,  ceux  qui  cherchent  à 
profiter  de  ce  moment  d’effroi , pour  les  traiter 
de  nouveau.  Malheureufement  ces  derniers 
trouvent  des  fujets  la  plupart  mélancoliques, 
qui , dans  l’efpoir  d’un  mieux  defiré , les  écou- 
tent avec  confiance.  Le  nombre  des  victi- 
mes de  l’impéritie  & de  la  cupidité  eft  incon- 
cevable. J’ofe  aiïurer  qu’il  s’en  trouve  plus  de 
cette  clafie  que  de  celle  des  malades  réelle- 
ment atteints  de  mal  vénérien.  Ces  appréhen- 
dons font  plus  grandes  encore  chez  les  Créo- 
les, qui , naturellement  difpofésàla  mélanco- 
lie , regorgeant  de  bile , & fujets  le  plus  fouvent 
aux  lignes  équivoques  de  l’humeur  dartreufe  , 
font  d’autant  plus  portés  à les  regarder  comme 
vénériens,  quils  ont  plus  ou  moins  expofé  leur 
fanté.  C’eft  aufti  la  raifon  pour  laquelle  je  m’é- 
lève fi  fort  contre  cet  abus  , dont  les  moindres 
fuites  font  d’augmenter  l’acrimonie  & la  diffo- 

lution  des  humeurs  , & d’accélérer  les  infirmi- 
tés de  la  vieilleffe. 


F iij 


$6  Des  Aialadies  des  Créoles 

XV.  En  vain  les  gens  à fecret  chercheroient 
à combattre  ces  appréhendons , en  affluant  aux 
malades  que  quand  même  les  fymptômes  ne 
feroient  que  darrreux , on  peut  également  les 
attaquer  par  des  remedes  anti-vénériens  : inu- 
tilement encore  prétendroient-ils  que  ces  dartres 
ont  le  mai  vénérien  pour  caufe  première  , lors- 
qu’elles furviennent  après  le  traitement  de  ce 
mal.  Il  n’eft  point  rare  de  voir  après  les  remedes 
les  plus  méthodiquement  adminiftrés  , cette 
éruption  fe  manifefter  à la  peau  j ôc  telle  eft  la 
propriété  du  mercure  , que  foit  qu’il  cbaffe  au 
dehors  l’humeur  dartreufe  en  même  tems  qu’il 
détruit  la  vénérienne  , Toit  que  l’agitation  qu’il 
produit  donne  lieu  à la  formation  des  dar- 
tres, de  maniéré  ou  d’autre,  il  en  provoque  la  for- 
îie  quelque  tems  après  l’avoir  employé.  Com- 
battre alors  cette  éruption  par  ce  remède , ce 
feroit  en  augmenter  le  foyer,  aigrir  le  mal,  6c 
nuire  ëfîentiellement  au  malade.  Ii  n’efl  qu’un 
cas  où  les  dartres  foient  véritablement  vénérien- 
nes,& où  l'on  puifle  les  attaquer  avec  fuccès  par 
le  fpécifique  connu  ; c’eft  lorfque  la  maladie 
vénérienne  négligée  , ou  feulement  palliée  , a 
dégénéré  au  point  que  la  peau  s’eft  couverte 
de  puûules  dartreul'es  : encore  ce  fymptôme 
porte-t-il  un  caractère  particulier  qu’une  lon- 
gue pratique  fait  reconnoître  mieux  qu’on  ne 
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le  poutroit  décrire.  La  peau  ne  démange  prefque 
point  alors  ; l’éruption  fe  fait  plutôt  en  forme  de 
croûte  que  fous  celle  d’cfflorefcence  ; cette 
croûte  eft  parfemée  de  points  livides , & ce  n’eft 
le  plus  fouvent  que  conjointement  avec  des 
pullules  vénériennes  & d’autres  fymptômes 
complètement  caraétériftiques,  que  cette  ma- 
ladie  de  peau  fe  déclare. 

XVI.  De  la  complication  de  l’humeur  dar- 
treufe  avec  la  vénérienne  , dépend  un  autre 
fymptôme  non  moins  inquiétant  ; je  veux  par- 
ler de  l’obftination  des  gonorrhées.  L’opiniâ- 
treté de  cet  accident  vient  de  ce  que  le  virus 
ayant  une  fois  excorié  le  canal  de  l’ure- 
thre  , à -peu  - près  comme  le  fain-bois  ôc  le 
véficatoire  produifent  cet  effet  fur  la  peau  , 
l’humeur  dartreufe  , qui  jufqu’alors  ne  s’étoit 
point  manifeftéejou  qui  s’étoit  dépofée  ailleurs, 
s’y  porte  en  abondance.  Rien  de  plus  difficile 
que  de  tarir  un  écoulement  , qui  élude  alors 
l’énergie  du  fpécifïque  de  la  première  conta-; 
gion.  C’eft  encore  cette  même  humeur  dar- 
treufe qui  envenime  certains  fymptômes  cu- 
tanés , dont  les  progrès  font  quelquefois  très- 
rapides.  Ce  que  je  dis  mérite  toute  l’attention 
des  Praticiens  , & peut  donner  lieu  à des  ob- 

F iy 
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fervations  très-intéreffantes  dans  le  traitement 
du  mal  vénérien. 

XVII.  Un  nouvel  effet  de  cette  humeur , 
quand  elle  quitte  la  peau,  eft  celui  dé  fe  jeter 
fur  les  inreftins,  & d’y  caufer  un  dévoiement 
opiniâtre  qui  lemble  tenir  de  la  dyffenterie  par 
l’infedion  des  matières  , les  épreintes , les  Telles 
glaireufes  & teintes  de  fang.  Cet  accident , très- 
commun.  aux  Ifles  , pourfuit  quelquefois  les 
Créoles  jiifqu’en  France  , & rend  leur  traverfée 
périlleufe.  Dans  quelque  lieu  qu’il  les  affede  , 
on  doit  le  difiinguer  de  la  vraie  dyflénterie  , du 
dévoiement  colliquatif  feorbutique,  & du  flux 
hémorroïdal , avec  lefquels  il  a tant  de  reffem- 
blance.  Arrêtons-nous  un  inflant  à fa  caufe. 
Le  corps  a deux  furfaces  , l’une  extérieure , 
& l’autre  intérieure  \ cette  derniere  , comprife 
depuis  la  bouche  jufquau  fondement  , eft 
connue  fous  le  nom  de  premières  voies  ; l’une 
&*  l’autre  féparent  une  même  humeur , appel- 
lée  tranfpiration  infenfible  , qui  quelquefois 
s’exprime  alfez  fort  pour  former  ce  que  l’on 
nomme  alors  fueur.  Quand  la  fueur  & la 
tranfpiration  diminuent,  ces  deux  excrétions 
font  remplacées  par  la  liberté  du  ventre , une 
expedoration  plus  forte  , ou  par  des  urines 
copie ufes.  Qui  ne  connoît  point  ce  vieux 
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adage  de  Médecine  : Cutis  dcnjltas  , alvi  ramas? 
Il  en  eft  de  même  des  antres  humeurs  que 
la  nature  pouffe  à la  peau  ; lorfqffelles  ne 
peuvent  pas  y arriver,  ou  fi  quelque  caufe  les 
répercute , elles  fe  portent  vers  les  excrétoires 
analogues.  De-là  ces  catarrhes,  ces  toux  opi- 
niâtres , qui  quelquefois  dégénèrent  en  pul- 
monie  ; ces  urines  troubles  , fablonneufes , rou- 
ges , brûlantes  \ ces  bouffées  de  fïevre  qui  du- 
rent jûfqu’à  ce  que  l’humeur  foit  fixée  quel- 
que part  : enfin,  le  dévoiement  provenant  éga- 
lement de  l’abondance  de  l’humeur  que  la  na- 
ture dépofe  à la  furface  de  ces  vifceres , &c  qui , 
en  les  irritant  beaucoup,  caufe  des  tranchées, 
& y détermine  le  flux  continuel  d’une  férofité 
âcre  & copieufe.  J’ai  vu  même  chez  des  Euro- 
péens cette  redoutable  évacuation  , que  j’appel- 
lerai dartreufe  , durer  pendant  des  années  en- 
tières , tantôt  plus  fort  , tantôt  avec  moins 
d’abondance  : mais  je  l’ai  obfervée  plus  fou- 
vent  fur  les  Créoles,  qui  en  font  fréquemment 
atteints  dans. leur  pays. 

XIII.  L affection  hémorroïdale,  fi  commune 
chez  les  Indiens,  me  paroît  dépendre  du  même 
vice  : comme  ils  y font  aufli  fujets  en  France  , 
il  cft  bon  d’en  parler  ici , autant  pour  remplir 
la  tâche  que  je  me  fuis  impofée  , que  pour 
propofer  quelques  réflexions  générales  fur  cette 
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incommodité  plus  férieule  qu’on  ne  le  penfe; 
Rarement  les  hémorroïdes  fe  gonflent  fans  une 
plénitude  de  la  veine-porte  , 5c  un  reflux  de 
l'ang  vers  ces  dernieres  diftributions  des  vaif- 
feaux  , qui  fuppofe  toujours  de  l’embarras  dans 
quelque  vifeere  du  bas-ventre  , principalement 
dans  le  foie,  où  Ton  fait  que  la  veine-porte  va 
fe  dégorger.  De-là  vient  que  Sthal , qui  a fi 
bien  traité  ce  fujet,  a appellé  la  v eïne-porte  3 ou 
veine  des  portes  , la  porte  de  tous  les  maux.  Mais  Otl 
a vu  que  le  foie  étoit  le  vifeere  qui  fouffroit  le 
plus  dans  les  Créoles , 5c  que  c’étoit  au  reflux 
de  la  bile  , à fon  excès , & à l’augmentation 
de  fon  acrimonie  , qu’il  falloit  attribuer  1 hu- 
meur âcre,  qui  , mêlée  à celle  de  la  tranfpira- 
tion , jaunifloit  la  peau , la  rendoit  farineufe  , y 
formoit  des  plaques  de  même  couleur  connues 
fous  le  nom  de  taches  hépatiques,  ou  donnoit 
lieu  à l’éruption  des  boutons,  tantôt  miliaires,) 
tantôt  plus  élevés  , quelquefois  épars  5c  plus, 
fouvent  groupés  , qui  , loit  quils  fuppuraf— 
fent  5c  s’élevaffent  en  croûtes  , foit  qu’ils  ne- 
rendirent  aucune  férofité  , formoient  de  véri- 
tables dartres.  Voilà  donc  les  hémorroïdes  5c. 
l’humeur  dartreufe  ayant  un  même  foyer. 

XIX.  Enfuite,  fi  l’on  confiderc  que  ceux  qui  (ont: 
hémorroïdaires , ont  prefque  toujours  la  peau 
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feche,&  que  cette  féchereffe  Te  fait  fentir  au  fond, 
de  la  gorge  ; qu’enfm  l’anus  eft  affefté  fouvent 
d’une  rougeur  boutonneufe  qui  excite  un  prurit 
violent  ,&  quelquefois  un  fuintement  incom- 
mode ; alors  on  ne  verra  dans  tous  ces  lymp- 
tômés  que  l’humeur  dartreufe  , compliquée 
avec  lafurabondance  du  fang  hémorroïdal , <3c 
le  luivant  par- tout , même  dans  fen  reflux,  ce  qui 
expofe  ces  maladcs'à  des  fymptômes  plus  graves, 
lorfqu’ils  ont  l’imprudence  de  la  répercuter.  Il 
n’eft  aucun  Praticien  qui  n’ait  vu  des  éruptions 
de  plufieurs  genres , furvenir  à ceux  qui,  par 
l’application  imprudente  des  topiques  réfolu- 
tifs , ou  ont  diflipé  le  gonflement  des  hëmor-: 
roïdes , ou  en  ont  arrêté  le  flux.  L’hiftoire  de 
tous  ces  maux  exigeroit  un  ouvrage  entier, 
& c’eft  vraifemblablement  en  les  confldérant 
fous  ce  point  de  vue  , que  le  Do&eur  Bordeu 
avoit  compofé  fur  ce  fujet  un  Traité,  qui’mal- 
heureufement  n’eft:  point  encore  forti  des  mains 
de  fes  héritiers. 

XX.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  mêmes  hémor- 
roïdes compliquant  les  dévoiemens  dartreux 
que  j’ai  décrits  , ou  fe  manifeflant  toutes  feules, 
ajoutent  aux  épreintes  des  malades  , & don- 
nent lieu  aux  glaires  & au  fang , qui , fe  mêlant 
aux  matières  fécales  , trop  fouvent  en  impofent 
allez  pour  être  regardés  comme  des  fignes  de 
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dysenterie.  J’ai  vu  plufieurs  Créoles , piufieurs 
Officiers  de  marine , & même  des  Officiers  de 
terre  j qui  avoient  palfé  les  mers  , donner  dans 
cette  erreur,  j’ai  encore  obfervé  ces  fymptômes 
fur  des  Européens , qui , effrayés  par  les  paquets 
énormes  de  glaires  qu’ils  rendoient , s’imagi- 
noient  perdre  le  velouté  de  leurs  inteftins.  J’en- 
gage ceux  qui  -exercent  la  Médecine  dans  les 
pays  fitués  entre  les  deux  Tropiques,  à méditer 
ces  faits  de  pratique  , perfuadé  par  tout  ce 
que  fai  lu  fur  les  dévoiemens  opiniâtres  obfer- 
vés  dans  les  climats  chauds,  que  louvent  ils 
viennent  moins  de  la  colliquation  des  humeurs, 
que  de  la  plénitude  du  foie  , de  l’affeétion  hé- 
morroïdaire  , & de  l’humeur  dartreufe. 

XXI.  L’hydrocele  auquel  les  gens  de  nier 
font  fréquemment  fujets , attaque  d autant  plus 
aifément  les  Créoles  , qu’indépendamment  de 
l’effet  de  la  traverfée , les  différentes  cachexies 
& le  relâchement  des  bourfes  , aflez  fréquens 
dans  leurs  climats,  fur-tout  dans  les  Indes  orient' 
taies,  peuvent  y donner  lieu.  De  fortes  railons  me 
portent  encore  à croire  que  l’humeur  dartreufe, 
plus  que  toute  autre,  contribue  au  développe- 
ment de  ce  (ymptôme  : on  a vu  qu  ehe  affec-, 
toit  finguliérement  l’anus  & les  parties  génita- 
les ; & l’obfervation  a prouvé  que  l’inftant  où 
des  malades  éprouvoient  la  diminution  ou  la  dii- 
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parition  de  leurs  dartres  , étoit  celui  où  le  dépôt 
de  cette  humeur  fe  manifeftoit  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire de  l’un  ou  de  l’autre  tefticule  , comme 
l’on  voit  quelquefois  les  bourfes  le  couvrir  de 
cette  même  humeur  dartreufe,  tantôt  fous  la 
forme  d’une  farine  , tantôt  fous  celle  d’uns 
croûte  fuppurante. 

XXII.  Indépendamment  de  ces  maux  divers, 
la  matière  des  dartres  , répercutée  , peut  en 
cauler  d’autres  moins  facilesàreconnoître:  l’ob- 
fervation  de  Defportes  ne  permet  pas  d’en  douter. 
« Un  homme  de  quarante-neuf  ans  , d’un  tem- 
pérament bilieux,  avoit  joui  pendant  plulieurs 
années  d u^e  fanté  parfaite  , à caufe  des  dartres 
dont  il  étoit  attaqué  : mais  parvenu  à les  guérir  , 
il  fut  affligé  tous  les  ans  de  fievres  doubles- 
tierces  très  - conlidérables  , accompagnées  de 
vomilfemens  & de  violens  maux  de  tête  ».  J’ai 
vu  plufieurs  fois,  notamment  cette  année,  des 
perfonnes  qui  fouffroient  de  l’eftomac  , en 
être  délivrées  par  l’éruption  d’une  dartre  fous 
le  nez  & au  menton  , & ces  accidens  re- 
commencer auffi-tôt  après  la  répereuffion  de 
ce  fymptôme  , imprudemment  tentée  par  l’ap- 
plication de  l’eau  de  faturne.  Une  Dame  qui 
avoit  des  dartres  inguinales , les  ayant  fait  ren- 
trer contre  mon  avis  , a eu  depuis  cette  époque 
une  débilité  d’eftomac  & des  vomilfemens 
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fréquens,  qui  ont  réfifté  pendant  long-tems  à tous 
les  remedes  , même  à l’application  des  véficatoi- 
res.  De  ces  faits  multipliés  & trop  connus  pour  s’y 
arrêter  davantage  , il  réfulte  que  dans  l’examen, 
des  maladies  desperfonnes  préalablement  affec- 
tées de  dartres,  on  doit  s’affurer  fi  la  répercuf- 
fion  de  cette  humeur  n’y  a pas  donné  lieu  , 
puifqu’il  eft  vrai  qu’on  peut  également  préfu-  ‘ 
mer  que  la  plupart  des  maladies  aiguës  ou 
chroniques  des  Créoles  , font  occafionnées 
par  la  préfence  de  cette  humeur , ou  par  fa  ré-  ,■ 
percuflion. 

! XX 111.  L’obfervation  a prouvé  que  l’état  delà 
matrice  des  femmes  Créoles  3 aux  approches  du 
tems  critique,  rendoit  fouvent  cette  époque  plus 
redoutable  pourelles  , que  pour  celles  d’Eu- 
rope (X)  ; & que  les  réglés  les  quittoient  dans  la 
même  proportion  qu’elles  avoient  commencé. 
Ainüjl’aptitudeà devenir  fécondes,  &les  deflrs  • 
amoureux  qui  l’annoncent  & qui  l’accompa- 
gnent , cédant  à cette  époque  , doivent  Iaifler  ce 
vifcere  dans  une  inertie  toujours  plus  ou  moins 
inquiétante  ; alors , inhabile  à repoufler  le  fang. 

les  humeurs  qui  s’y  amadënt  aux  périodes  s 
ordinaires,  il  s’engorge  de  plus  en  plus  , & de- 
cet  engorgement  difficile  à détruire  , rélultent  : 
le  ca  arrhe  de  la  matrice , les  fleurs  blanches;  le. 
fquirrhe;  l’ulcere  & le  cancer. 
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XXIV.  Mais  fi  tout  cela  fe  patte  dans  le  pays 
natal  des  femmes  Créoles,  elles  doivent  y être 
bien  plus  expofées  dans  nos  climats , lorsqu’elles 
y arrivent  à ce  moment  périlleux  de  la  vie.  La 
tranfpiration  abondante  qui  pouvoit  alléger  la 
matrice , diminuant  alors  , cela  ne  peut  avoir 
lieu  fans  l’augmentation  de  la  mafle  des  hu- 
meurs en  général , & la  répiétion  particulière 
de  ce  vifcere , qui  font  une  luite  nécettaire  de  ce 
changement.  De-là  la  précocité  de  ces  acci- 
dens,  d autant  plus  inévitable , que , fans  entre- 
prendre d’expliquer  ici  comment  les  Indiennes 
font  plus  fujettes  à des  cngorgemens  de  ma- 
trice j il  eft  prouvé  , par  le  témoignage  de 
Charles  le  Pois , que  celles  du  Bréfil  en  étoient 
fort  incommodées  ; & par  celui  de  Poupé  Def- 
portes  , que  la  ceffation  des  réglés  ne  fe  fait  point  à 
Saint-Domingue  , fans  courir  de  grands  dangers. 

XXV.  Quoiqu  il  foit  rare  d’obferver  en  Eu- 
rope le  tetan  & le  mal  de  mâchoire  chez  les 
Créoles,  ils  y font  pourtant  quelquefois  fujets. 
A la  vérité  , ce  n’eft  point  avec  la  même  vio- 
lence , ni  d une  maniéré  autti  effrayante  & auttl 
dangereufe  que  dans  leur  pays;  néanmoins  cette 
affeétion  plus  ou  moins  forte  inquiété  toujours 
les  malades  , & quelquefois  ceux  qui  les  en- 
tourent. Elle  vient  dans  nos  climats,  à la  fuite  des 

grands  chagrins , des  fonds  & de  l’épuifement 
flue  caurç  rabus  des  femmes,  & celui  des  liqueurs 
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fortes.  Chez  les  femmes  Créoles  , elle  a encore 
fon  principe  dans  les  caufesqui  produilent  ordi- 
nairement les  affedions  nerveafes  du  lexe  , no- 
tamment la  léfion  des  fondions  de  la  matrice , & 
ion  déplacement  pins  ou  moins  conlidérable. 

• XXVI.  Deux  maladies  oppofées  en  appa- 
rence , & qui  (e  remplacent  plus  d’une  fois  , 
accompagnent  encore  les  Créoles  en  Europe  j je 
vernie  parler  d’une  maigreur  extrême,  qui  tient 
prefque  de  la  confomption  angloife  , & fur-tout 
de  labCruffilfure  & de  l’hydropifie,  qui  quelque- 
fois attaque  la  poitrine , mais  communément  le 
bas-ventre,  à la  fuite  du  premier  accident , mais 
plus  fouvent  après  1 embarras  des  vifeeres  ou 
les  maladies  de  peau. 

XXVII.  On  obferve  rarement  chez  les  Créoles 


ces  horribles  maladies  cutanées  , fi  communes 
parmi  les  Negres,  telles  que  le  pian  , la  lepre 
& 1 eléphanriafis  , qu’ils  ne  contradent  dans 
leur  climat  , qu’autant  qu  ils  s abandonnent 
à des  Négreffes  mal  - propres.  Pluficurs  Au- 
teurs regardent  le  pian  comme  une  maladie 
vénérienne  dégénérée  , ou  une  gale  feorbuti- 
que  ; d’autres  en  font  une  maladie  particulière. 
Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’examiner  le  degré 
de  confiance  qu’il  faut  ajouter  à ces  opinions, 
je  réferve  cette  recherche  pour  l’ouvrage  ou  1 

sVira  fpécialement  des  maladies  des  climats 
D r - chauds. 
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chauds.  C’eft  ehcore  à ce  Traité  que  je  dois  ren- 
voyer ce  qui  concerne  la  lepre  & l’éLéphantiafis , 
dont  héureufementles  exemples  font  allez  rares 
aujourd’hui  dans  ces  climats. 

XXVII.  Quoique  les  maux  que  je  viens  d’ex- 
pofer  foient  les  mêmes  chez  tous  les  Créoles  , 
ils  ne  font  pas  toujours  portés  au  même  degré 
d’intenfité  ; cela  vient  de  la  différence  de  leur 
tempérament,  de  l’état  ou  ils  étoient  avant  que 
de  s’embarquer , & de  l’impreffion  que  la  tra- 
verfée  a faite  fur  eux.  Il  faut  auffi  avoir  égard  à la 
nature  du  climat  de  Tille  ou  du  continent  qu’ils 
habitoient , tant  par  rapport  aux  défrichemens 
qui  y ont  été  faits , qu’à  raïfon  de  la  latitude 
fous  laquelle  ces  terres  font  fituées.  Ainfi  Tille 
de  Cayenne  <5c  le  continent  qui  Tavoifine  , doi- 
vent être  plus  dangereux  que  les  autres  Ifles 
moins  rapprochées  de  la  ligne  , comme  on  voit 
la  Martinique , mieux  cultivée  que  Sainte-Lucie, 
offrir  un  féjour  plus  falubre  à les  habitans , quoi- 
que ces  deux  dernieres  iiles  foient  placées  à- 
peu-près  fous  le  même  point.  Cette  obfervation, 
qui  peut  s’appliquer  à toutes  les  autres  parties 
du  globe  fituées  entre  les  deux  Tropiques,  s’étend 
auffi  fur  les  habitations  d’une  même  ille;  il  en 
eftqui,à  raifon  d’un  lite  montagneux,  offrent 
un  air  pur  ôc  fain  à refpirer,  tandis  que  celles 
qui  font  au  bord  des  riyieres,  des  lacs  <Sc  des 
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marais,  font  très-mal  faines,  à caufe  l’humidité 
qui  y régné  toujours.  11  eft  d’autant  plus  né- 
ceffaire  d’avoir  égard  à toutes  ces  variations', 
tant  générales  que  particulières  , qu’elles  in- 
fluent eflentiellement  fur  le  tempérament  des 
Créoles , & fur  l’effet  que  leur  déplacement 
peut  produire. 
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SECTION  II. 

Des  maladies  des  Créoles  en  France , & des  moyens 
d’y  remédier. 

Examinons  à préfent  les  moyens  d’éloignec 
ou  de  combattre  les  accidens  qui  viennent  d'être 
décrits.  Pour  y parvenir,  les  Créoles  , fur-tout 
ceux  qui  viennent  en  Europe, étant  malades, 
doivent,  i°.  avoir  la  précaution  des’embarquet 
fur  des  vailfeaux  qui  les  conduifent  diredement 
à Bordeaux , Bayonne,  Marfeille  , ou  dans  quel- 
que autre  port  de  nos  provinces  du  midi  ; 2°.  il 
faut  que  leur  départ  loi t tellement  combiné, 
qu’au  lieu  de  pafler  indiftindement  dans  toutes 
les  faifons , ils  y débarquent  plutôt  en  été  qu’en 
hiver;  30.  enfin,  ceux  qui  font  bien  portans  feront 
fagement  de  palier  une  partie  delà  belle  faifon 
dans  ces  ports  , ôc  de  n’arriver  que  par  degrés 
dans  les  régions  feptentrionales  , à moins  que 
des  intérêts  de  commerce,  ou  d'autres  mo- 
tifs non  moins  preflans  en  ordonnent  autre- 
ment. 

II.  Il  faut  encore  que  les  Créoles  qui  au- 
raient befoin  des  fecours  de  l’art  , les  recher- 
chent plutôt  fous  un  ciel  pur  & doux  , dont  la 
température  tienne  un  milieu  proportionnel 
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entre  celle  quils  ont  quittée  , & celle  où  ils  fe 
proposent  de  vivre,  fuivant  en  cela,  pour  les 
climats  Européens  , l’inverfe  du  confeil  donné 
par  les  Médecins  de  nos  files,  pour  les  régions 
chaudes  , qui  confifte  à n’y  arriver  qu’au  com- 
mencement de  l’automne  ou  de  l’hiver , afin 
d’éviter  les  maladies  qui  ne  manquent  pas  d’at-  i 
taquer  les  Européens  lorlqu’ils  y pafiéntau  prin- 
tems  ou  en  été. 

111.  Dès  que  les  Créoles  auront  mis  pied  à 
terre,  leur  premier  foin  fera  de  recourir  aux 
bains  tiedes , de  fe  rafraîchir  par  des  boifions 
aigrelettes , telles  que  la  limonade , l’orangeade , 
le  verjus , le  fel  d’ozeille,  la  folution  de  crème 
de  tartre  j le  fyrop  de  vinaigre  , ou  autres  li- 
quides doués  de  la  même  propriété  , tendant 
tous  à rafraîchir  les  entrailles  , & à combattre 
l’acrimonie  feorbutique  , foit  ancienne  , foit 
nouvellement  contrariée  dans  le  paffage.  Tou- 
tes ces  boifions  doivent  être  bues  froides  en 
hiver , & à la  glace  dans  la  belle  faifon.  Les 
légumes  & les  fruits  entrent  aulfi  dans  le  régime 
des  Créoles  nouvellement  débarqués  ; mais , 
autant  qu’il  eft  pofifible  , il  faut  en  exclure  les 
viandes  noires , les  épiceries  , les  falailons , les 
vins  capiteux,  & les  liqueurs  ardentes. 

IV.  Le  partage  des  repas  eft  encore  très-im- 
portant. En  général , c’eft  une  habitude  perni- 
cieule,  que  de  dîner  tard , comme  on  le  fait  a 
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Paris,  où  fouvent  à trois  heures  on  n’eft  point  en- 
core à table.  Cette  maniéré  de  vivre,  commode 
pour  les  parafites,  en  ce  qu’ils  fatisfont  plus  ai- 
lément  leur  appétit  pour  vingt-quatre  heures, 
eft  tôt  ou  tard  nuifible,  parce  qu’elle  contraint 
l’eftomac  de  faire  , en  une  feule  fois,  un  travail 
qui  auroit  dû  être  partagé.  Le  gonflement  de 
ce  vifcere  , le  labeur  des  digeftions  j les 
pefanteurs  & les  vents  , l’engorgement  & U 
compreflion  du  duodénum,  & l’empâtement  plus 
ou  moins  confidérable  du  foie.,  font  une  fuite 
de  ce  premier  dérangement.  En  effet  j l’eftomac, 
beaucoup  trop  diftendu  par  l’excès  des  alimens 
qu’il  renferme , occupant  plus  de*volume  dans 
fa  réplétion  , remonte  en  avant  par  un  mécha-. 
nifme connu,  & comprime  plus  ou  moins  long- 
tems  le  petit  lobe  du  foie  i la  circulation  dit 
fang  eft  alors  plus  gênée , & les  couloirs  delà 
bile  font  moins  libres.  De-là  viennent  les  dar- 
tres , l’empâtement  & le  fquirrhe  du  foie. 
Mais  fi  ces  maux  menacent  indiftin&ement  les 
hommes  de  tous  les  pays  , ils  font  bien  plus  à 
craindre  encore  pour  les  Créoles  , très-difpofés 
à l’embarras  de  ce  vifcere  , comme  on  a pu 
s’en  convaincre  par  l’exameh  de  leur  confti- 
union. 

V.  Ces  premières  précautions,  fécondées  par 
fufage  modéré  des  purgatifs  légers  , parmi  lef- 
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quels  on  doit  préférer  les  Tels  neutres  , renfer- 
ment à-peu-près  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour 
rétablir  les  digeftions  des  Créoles  , animer 
leur  teint,  renforcer  la  fibre,  & rétablir  leur 
fanté  chancelante  ou  délabrée.  Si , malgré  ces 
moyens , ou  pour  les  avoir  négligés , les  figues  • 
de  plénitude  & de  faburre  dans  les  premières 
voies  , viennent  à fe  manifefter,  alors,  loin  de 
laiffer  arriver  la  fièvre  aigue,  continue  ou  fubin- 
trante , déjà  remarquée  , on  les  mettra  à une 
diete  rigoureufe,  & à l’ufage  du  tartre  ftibié  , 
en  lavage  dans  ie  petit-lait,  l’eau  de  veau  ou 
l’eau  de  poulet,  acidulées  avec  la  pulpe  de  ta- 
marins, à laquelle  les  Créoles  font  accoutu- 
més , & dont  l’acidité  tempere  efficacement 
l’ardeur  que  caufe  la  bile , tandis  que  fa  pro- 
priété purgative  ajoute  à l’efficacité  de  celle  du 
tartre  ftibié. 

VI.  En  donnant  ce  confeil,  je  ne  me  fuis  pas 
diffimulé  que  dans  ces  derniers  tems,  des  Méde- 
cins recommandables  ont  condamné  l’ufage  de 
l’émétique  en  lavage, à caufe  que  les  évacuations 
des  malades  ainfi  traités  , répandoient  une  in- 
fection plus  forte  que  quand  on  les  évacuoit 
avec  d’autres  remedes.  Mais,  quelque  fédui- 
fantes  que  parodient  leurs  rail'ons  , j’ai  cm 
devoir  tenir  aux  principes  reçus.  J’ai  fait  la 
Médecine  dans  les  hôpitaux,  & fur  les  charités 
des  Paroiffes , 6c  j’y  ai  traité  des  fièvres  putrides , 
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& d’autres  maladies  aiguës  de  cette  claffe,  tantôt 
avec  les  delayans  feulement , comme  le  prêt- 
crivoient  quelques  Auteurs , tantôt  en  les  pur- 
geant de  deux  jours  l’un  , comme  je  l’avois 
vu  pratiquer  à Montpellier.  Dans  le  premier 
cas,  rarement  les  fievres  étoient  bien  jugées  $ 
des  dépôts , des  abcès , des  métaftafes  en  trou- 
bloient  le  cours , Ôc  rendoient  toujours  la  crife 
imparfaite.  Le  fécond  offroit  un  fuccès  pluf 
marqué  , mais  on  étoit  fouvent  arrêté  dans 
l’adminiftration  des  purgatifs , par  la  marche  de 
la  fievre  ; l’évacuation  qu’excitoit  la  médecine  , 
une  fois  terminée  , le  ventre  fe  relferroit  en-, 
core , Ôc  les  fymptômes  devenoient  plus  graves , 
au  moins  pour  l’inftant.  A cela  il  faut  ajouter 
le  dégoût  de  prendre  de  deux  jours  l’un  , une 
Médecine  noire  l’impolïibilité  de  la  faire  ava-, 
1er  à un  malade , qui  eft  quelquefois  dansl’affbu- 
pilfement  ou  dans  le  délire,  & les  borborygmes 
& les  autres  troubles  d’inteftins  qui  en  réfultent, 
& qui  fouvent  augmentent  ou  accélèrent  l’af- 
feétion  de  la  tête.  Le  tartre  ftibié  en  lavage , ne 
préfente  aucun  de  ces  inconvéniens  ; fa  difiolu- 
tion  , donnée  par  petites  cuillerées  dans  chaque 
v erre  de  boiffon , même  dans  les  bouillons , offre 
aux  malades  un  purgatif  continuel , qui  ne  leur 
fait  éprouver  aucun  dégoût,  &qui,  agiffant  à 
toute  heure  du  jour  ôc  de  la  nuit,  entretient  fans 
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interruption  la  liberté  du  ventre,  & fupplée  aux 
véficatoires  , ou  en  fécondé  complètement 
l’effet  , par  la  quantité  de  férofités  bilieufes 
dont  il  excite  la  l'ortie. 

VII.  Et  ne  retirât-on  de  ces  moyens  que 
l’avantage  de  tenir  toujours  l’eftomac  & les 
inteftins  en  haleine,  d’y  renoüveller  fans  celle 
cet  état  de  naufée  qui  difpofe  lentement  à 
l’évacuation  , & qui  fur-tout  y attire  la  fluxion 
habituelle  de  férolités , par  laquelle  la  bile , ainll 
que  les  autres  matières  putrides  fortement  adhé- 
rentes aux  parois  de  ces  vifeeres,  font  délayées  & 
plus  facilement  expulfées  , ne  feroient-ils  pas 
d’une  grande  utilité?  Ce  n’elt  qu’à  cet  effet  falu- 
taire  qu’il  faut  attribuer  l’odeur  infecte  & cada- 
véreufe  que  répandent  les  évacuations. Canton- 
nées dans  les  plis  des  inteftins,  ces  matières 
ainfi  croupies  ne  s’en  détachent  point  par  de 
fimples  lavages  j ou  par  les  purgatifs  ordinaires  , 
dont  l’aétion  momentanée  ne  leur  permet  que 
de  glifler  rapidement  fur  la  fuperficie  de  cette 
efpece  cfincruftation.  D’autres  mouvemens  de- 
viennent nécellaires  pour  les  en  féparer;  il 
faut  qu’excités  fans  celle  , 8z  flimulés  par  1 é- 
nergie  du  tarçre  ftibié  , les  inteftins  expriment 
de  leurs  parois  une  mucofité  abondante,  à-peu- 
près  comme  la  bouche  fe  remplit  de  falive  , par 
l’effet  des  remedes  irritans  & nauféabondes.  C’elt 
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alors  que  pénétré  par  l’humeur  qui  tranffude  des 
parois  de  ces  vifceres,  cet  enduit  s amollit  au 
point  de  n’offrir  plus  de  réfiflance  au  mouve- 
ment  péryftaltique  qui  doit  l’évacuer. 

VHP  Revenons  aux  maladies  des  Créoles. 
Quoique  la  fievre  fe  manifefte  avec  furabon- 
dance  d’humeur , fi  lesffymptômes  prennent  uu 
caratlere  inflammatoire , la  faignée  doit  précé- 
der les  évacuans  ; on  peut  même  la  répéter  au 
befoin  ; mais  il  faut  la  faire  du  bras , & non  du 
pied  , & tirer  peu  de  fang  chaque  fois.  Quel- 
que forts  qu’ils  paroifïent  , jamais  on  ne  doit 
oublier  que  leur  vigueur  n’eft  qu’apparente» 
qu’ils  ont  les  nerfs  extrêmement  irritables , ôc 
qu’en  Europe,  fur-tout  dans  les  premiers  tems 
de  leur  arrivée,  leur  fang  toujours  plus  ou  moins 
appauvri , domine  moins  que  les  humeurs.  Par- 
deffus  toutes  chofes  , il  importe  de  ne  point 
attirer  la  fluxion  au  bas-ventre,  où  réfide  pref- 
que  toujours  le  fiege  du  mal.  Les  Médecins  qui 
ont  exercé  dans  les  climats  chauds,  reconnoif- 
fant  que  l’effort  de  la  maladie  des  Créoles  fe 
fait  toujours  dans  les  parties  placées  au-deffous 
du  diaphragme,  ont  fait  la  même  obfervation. 
M.  Defperrieresarefpeété  cette  indication  dans 
fon  Traité  des  Eievres  de  Saint-Domingue. 
Dans  la  crainte  de  dériver  le  fang  vers  les  par- 
ties inférieures  difpofées  à s’engorger , il  conr 
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damne  l’ouverture  de  la  faphene , & confeilie 
plutôt  la  faignée  du  bras. 

IX.  Ici  je  ne  peux  m’empêcher  de  relever  une 
contradiction  de  Poupé.  Après  être  convenu 
de  toutes  ces  vérités,  il  donne  la  préférence  à 
la  faignée  du  pied  , dans  la  vue  de  remédier  à 
l’engorgement  de  la  veine-porte,  oubliant  que,; 
même  d’après  fes  principes , loin  de  produire 
cet  effet  , cette  opération  doit  en  avoir  un 
oppofé.  En  pareil  cas,  pourquoi  ne  pas  appli- 
quer les  fangfues  ? A la  vérité  , le  filence  que 
plufieurs  Auteurs  gardent  fur  ce  moyen  , fait 
penfer  que  cet  infeCte  manque  dans  les  climats 
très-chauds  ; mais  alors  des  piquures,des  mou- 
chetures , ou  les  ventoufes  fcarifiées  pourraient 
y fuppléer.  En  Europe  j ou  les  fangfues  font  com- 
munes, leur  application  à la  marge  de  l’anus, 
réunit  à merveille  aux  Créoles  .,  & ils  peuvent , 
même  dans  la  meilleure  fanté,  y avoir  recours, 
lorfqu’une  trop  grande  plénitude  de  fang,  laconf- 
tipation , des  picottemens  au  fondement , & une 
forte  de  pefanteur  mélancolique , indiquent  l’en- 
gorgement de  la  veine  hémorroïdale. 

X.  Une  derniere  obfervation  plus  générale  fur 
le  tems  & la  maniéré  de  tirer  du  fang  aux 
Créoles , a prouvé  qu’ils  flipportent  mieux  la 
faignée  du  bras  ou  du  pied  dans  les  premiers  tems 
de  la  puberté , quand  Leur  tempérament  eft  déci- 
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dément  fanguin,  & que  les  vifceres  dubas-ventre 
ne  font  point  encore  empâtés  ; mais  que  cette 
évacuation celle  du  pied  fur-tout,  leur  devient 
infiniment  préjudiciable  vers  le  milieu  de  1 âge 
viril,  lorfque  les  jouifiances  exceffives,&  faction 
brûlante  du  climat  ont  altéré  leur  conftitution 
pour  la  rendre  entièrement  bilieufe.  C’eft  prin- 
cipalement à cette  époque,  où  l’application  des 
ventoufes  & des  fangfues  elt  préférable. 

XI.  En  difant  que  l’effet  de  l’émétique  en  la- 
vage fecondoit  celui  des  véficatoires  , j’ai  fup- 
pofé  que  ces  deux  moyens  avoient  lieu  égale- 
ment dans  les  maladies  aiguës  des  Créoles  ; les 
véficatoires  leur  deviennent  d’autant  plus  nécef- 
faires,  qu’en  général  l’humeur  bilieufe  qui  porte 
à leur  peau , dans  tous  les  tems , y entretient  très- 
fouvent  ou  des  boutons  ou  des  efïlorefcences , 
que  la  chaleur  de  la  fievre  fupprime,  & qu’il 
faut  néceffairementrappeller. Mais  en  employant 
ce  moyen  prefque  indifpenfable,  il  faut  le  faire 
avec  prudence,  & ne  jamais  oublier  que  les 
Créoles  , extrêmement  irritables  par  la  nature  de 
leur  tempérament,  font  fujets  plus  particulière- 
ment à des  ardeurs  d’urineôc  des  douleurs  de  reins 
& de  la  vefîie,  que  le  poifon  des  mouches  can- 
tharides renouvelleroit  ou  rendroit  plus  forts, 
fi  fon  a&ivité  n’étoit  tempérée  par  des  boiffons 
adouciflantes,  telles  que  lesémulüons,  Cepen- 
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dant  , en  recourant  à ce  moyen  , il  faut  en  ex- 
clure le  camphre  , que  plufieurs  Praticiens  y 
aflocient , d’après  l’ancien  préjugé  que  cette 
fubftance  calme  & amortit  les  ardeurs  des  par- 
ties génitales.  Loin  d’avoir  conftaté  cette  pro- 
priété, j’ai  obfervé  au  contraire,  fur  plufieurs 
malades  , qu’elle  étoit  plutôt  échauffante,  que 
fon  odeur  & fon  goût  provoquoient  au  vornif- 
fementles  perfonnes  fujettes  aux  maux  de  nerfs, 
& que  par  toutes  ces  raifons  il  falloit  l’exclure 
de  la  médecine  des  Créoles. 

XII.  J’ai  dit  qu’ils  étoient  fujets  à l’agrandit 
fement  du  foie , à fon  inflammation  , à fa  fuppu- 
tation  , ou  à fon  endurciffement.  L’agrandifle- 
ment  de  ce  vifcere  exige  néceffairement  la  fai- 
gnée,  ainfi  que  l’inflammation,  connue  fous  le 
nom  d’hépatite.  Les  Anglois  , comme  on  le 
verra  dans  une  note  , après  les  premières  fai- 
gnées  ôc  quelques  purgations  , ont  recours  à 
l’ufage  interne  des  préparations  mercurielles. 
Ils  emploient  aufli  la  .pommade  fondante  ôc 
apéritive  mercurielle  en  frictions , jufqu’à  faire 
faliver  le  malade  ; ôc  par  ce  moyen  ils  préten- 
dent avoir  obtenu  d’heureux  fuccès  , tant  eu 
Europe  que  dans  l’Inde.  A mon  tour , j’ai  vu 
les  remedes  mercuriels  réuflir , mais  fans  les 
pouffer  aufli  loin , ôc  même  en  évitant  la  faliva- 
tion.  On  reconnoitra,  par  cette  même  note,  que 
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les  fuccès  du  Médecin  de  Madras , n’ont  pas 
généralementconvaincutoutle  monde  des  avan- 
tagesque  fespartifans  préconifent,  relativement 
à l’inflammation  du  foie.  C’eft  ce  que  donne  à 
penfer  le  doute  du  (avant  Traducteur  de  la  Pra- 
tique de  Londres.  J’ofe  pourtant  aflurer  qu’on 
guérit  aufli  facilement  de  cette  maladie  en  Eu- 
rope , que  dans  les  climats  brûlans.Une  remar- 
que à faire  fur  les  dépôts  au  foie  „ c’eft  qu’ils  ne 
fe  forment  gueres  qu’à  la  furface  externe  & con- 
vexe de  cevifcere,  & que  le  plus  fouvent  le 
foyer  de  fuppuration  eft  moins  dans  l’épaifleur 
de  fon  parenchyme,  que  dans  le  corps  muqueux 
ou  tiflii  cellulaire  qui  l’entoure.  Ce  fait  aflez  conft 
tant  explique  pourquoi , dans  ce  cas , le  foie  eft 
prefque  toujours  adhérent  au  péritoine  pour- 
quoi le  pus  (e  fait  jour  à l’extérieur  par  un  abcès 
remarquable.  En  même  tems  ilrendraifon  de 
l’efficacité  du  mercure  , qui,  dans  cette  mala- 
die, comme  dans  la  vénérienne,  attaquant  prin- 
cipalement le  corps  muqueux,  doit  accélérer  la 
fonte  des  matières  qui  s’y  font  épaiffies  pendant 
cette  inflammation,  & devenir  d’un  grand  fe- 
cours  pour  le  dégagement  parfait  de  ce  vifcere. 

XIII.  Ces  obfervations  (urles  maladies  aiguës 
des  Creoles,  mènent  naturellement  à la  maniéré 
de  les  conduire  dans  les  chroniques  qui  ne  de- 
mandent pas  moins  d’attention.  On  a vu  com- 
1 bien  ils  étoient  difpofés  à l’embarras  des  vil- 
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ceres  du  bas-ventre  : c’eft  pourquoi , fi  l’engor- 
gement du  foie , les  dartres  qui  en  font  la 
fuite  j & les  autres  maladies  de  peau  qu’elles 
compliquent,  viennent  fe  joindre  à l’imprelfion 
de  la  traverfée  & du  changement  de  climat , 
on  doit  alfocier  aux  premiers  remedes  purgatifs 
& délayans , le  fuc  des  herbes  chicoracées , 
dont  la  légère  amertume  avivera  les  parois  de 
l’eftomac  , en  même  tems  que  leur  propriété 
donnera  un  plus  libre  cours  à la  bile.  On  peut 
même  en  augmenter  l’efiîcacité  , foit  par 
l’addition  des  fels  neutres  ordinaires  > foit 
par  celle  de  la  terre  foliée  de  tartre  aux  dofes 
connues  , ou  même  par  la  crème  de  tartre  ; 
mais  il  faut  continuer  ces  remedes  aflidument 
pendant  plufieurs  mois  , pour  en  obtenir  du 
fuccès. 

XV.  Ici , comme  dans  la  traverfée,  il  con- 
vient d’éviter  l’ufage  exclufif  & immodéré  des 
préparations  mercurielles  contre  le  traitement 
du  mal  vénérien  j quand  même  la  violence  des 
accidens  paroîtroit  l’exiger.  Les  purgatifs  doux 
combinés  avec  de  légers  anti-vénériens  , & les 
fudorifiques  de  nos  climats  , fufïifant  pour  l’or- 
dinaire pour  en  arrêter  les  progrès,  méritent 
d’autant  plus  la  préférence , qu’ils  ne  peuvent 
contrarier  le  traitement  des  autres  cachexies, 
dont  la  complication  rendroit  infru&ueule  l’ad- 
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miniftration  entière  & exclufive  des  remedes 
mercuriels.  On  doit  au  plus  fe  permettre  de 
prendre  journellement  quelques  grains  d’an- 
timoine crud  porphyrifé,  uni  à l’éthiops  mi- 
néral & au  diagrede  , aux  dofes  connues , les  pi- 
lules de  Bellofte  , ou  les  mercurielles  du  codex, 
ou  de  légères  fridions , faites  à des  diftances  éloi- 
gnées^ fécondées  parla  boiffon  d’une  infufion 
de  racine  de  rofeau,de  bardane  ou  de  fleurs  de 
Bureau , fi  toutefois  les  fymptômes  ne  font  point 
inflammatoires.  La  tifane  de  Callac  , déjà  con- 
feillée  3 ou  toute  autre  femblable,  font  encore 
d’une  grande  reflource  dans  ces  fortes  de  cas.  On 
en  prend  un  verre  le  matin,  & un  le  foison  peut 
même  en  donner  jufqu’à  trois  verres  par  jour. 
Les  bains  déjà  prefcrits , doivent  venir  à l’appui 
de  tous  ces  remedes,  les  accompagner  & en  fou- 
tenir  les  effets.  On  a peine  à concevoir  julqu’à 
quel  point  ils  opèrent  dans  les  maladies  de  la 
peau , fur-tout  quand  on  les  fécondé  par  le. 
régime  hume&ant  & rafraîchiflant. 

XV.  Ce  dernier  moyen  devient  encore  plus 
efficace  contre  les  dartres,  lorfque  l’on  a l’atten- 
tion de  répandre  une  pinte  ou  deux  de  vinaigre 
dans  la  totalité  de  l’eau  du  bain  ; on  imite  ainfi 
ceux  que  l’on  prépare  aux  Antilles , avec  l’écorce 
de  citron.  En  fuivant  cette  méthode,  que  je  dois  à 
M.  le  Comte  deMilli,  membre  de  l’Académie  des 
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Sciences,  j’ai  vu  des  dartres  rebelles  difparoître  ; 
des  croûtes  épailfes  , que  l’on  eût  pris  pour  la  le- 
pre  ou  pour  le  pian  ,fe  difliper , &.  les  ardeurs  de 
peau  qui  fe  manifeftent  feules  ou  qui  accompa- 
gnent les  éruptions  de  ce  genre,  fe  calmer  & s’é- 
teindre. Je  l’ai  fur-tout  obfervé  fur  un  Européen  , 
qui , après  un  long  voyage  & un  plus  long  fé- 
jour  dans  l’Inde,  en  étoit  revenu  avec  le  corps 
couvert  de  gros  boutons  fuppurans  j il  avoit  le 
teint  animé  , la  face  bourgeonnée  , & les  bras , 
les  avant-bras  & les  mains  couverts  de  pareils 
boutons  j dégénérés  en  croûtes  larges , prefque 
contiguës  , fous  lefquelles  croupiüoit  une  hu- 
meur jaunâtre  , qui  s’échappoit  en  les  compri- 
mant. Depuis  fon  arrivée , tous  les  femedes  dé- 
puratifs connus  avoient  été  employés  ; les  fric- 
tions mercurielles,  leTublimé  &.  les  autres  lels 
mercuriels  avec  excès  d acide  , les  pommades 
les  plus  déterfives  , rien  n’avoit  été  négligé  ; 
mais  tout  cela  l’échauffoit  beaucoup  fans  le 
guérir,  ôc  fon  mal  fe  fût  vraifemblablement  obt- 
tiné  davantage  , fans  la  méthode  que  je  viens 
de  décrire.  C’eft  encore  de  cette  maniéré  que 
s’eft  rétablie  la  Dame  dont  j’ai  fait  connoître 

le  courage.  . 

XVI-  Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  la 

cure  des  dartres,  je  dois  ajouter  que  les  plantes 

chicoracées , le  marrube  blanc  & la  racine  de 

polypcde. 
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pode  de  chêne,  pris  en  apozeme,  conjointement 
avec  la  racine  d’éclaire  & les  follicules , réuffif- 
fent  également  bien  ;&  qu’en  général  c’eft  à tort 
qu’on  ne  fait  pas  allez  de  cas  de  la  racine  de  poly- 
pode  dans  les  ouvrages  les  plus  récens  fur  la  ma- 
tière médicale.  Un  malade,  couvert  de  dartres, 
s’en  eft  également débarraffé,  parle  long  ufage  de 
la  décodion  de  la  fécondé  écorce  d’orme  : je 
tiens  ce  fait  d’un  Magiftrat  refpedabîe , qui, 
placé  d’abord  à la  tête  de  l’adminiftration  d’une 
de  nos  plus  riches  Colonies,  n’a  été  rappellé  en 
France  que  pour  être  plus  utile  à l’Etat.  J’ai 
appris  depuis  que  ce  remede  fe  débitoit  en  Bre- 
tagne & à Paris,  contre  les  maladies  dartreufes. 
Les  Anglois  ont  auiïi  confiance  à la  décoc- 
tion de  l’écorce  intérieure  d’orme  récente  , 
contre  les  maladies  de  la  peau  ; leur  maniéré  de 
l’employer  eft  d’en  faire  bouillir  quatre  onces 
fur  quatre  livres  d’eau  de  fontaine  , que 
l’on  réduit  à deux.  Le  malade  doit  continuer 
long-tems  ce  remede, à la  dofe  d’une  chopine 
par  jour. 

XXIII.  Dans  le  moment  où  j’écris  ceci , M. 
Banau  vient  de  publier,  par  la  voie  du  Journal 
de  Paris  , les  effets  merveilleux  de  la  fécondé 
écorce  d’orme.  Il  la  donne  comme  un  fpécifique- 
à tous  les  maux  ; & quoiqu’il  n’exerce  point , 
ni  ne  puifle  exercer  la  médecine  dans  cette 
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Ville  , s’il  faut  l’en  croire  , il  l’a  employée  avec 
beaucoup  de  fuccès  contre  une  infinité  de 
maladies.  La  dote  à laquelle  il  prefcrit  ce  re- 
mede  , & la  maniéré  de  le  prendre  , fe  rappor- 
tent entièrement  à celles  des  Anglois.  Il  paroît 
même  que  ce  procédé  étoit  généralement 
reçu  avant  cette  annonce.  Parmi  plufieurs  exem- 
ples de  guérifon  , il  en  eft  une  détaillée  , dont 
M.  Banau  fait  connoître  le  fujet  ; c’eft  celle  de1 
M.  l’Abbé  Burgurieu  , le  même  dont  j’ai  cité 
la  cure  , fans  le  nommer;  il  a été  effectivement 
guéri  après  fix  mois  d’ufage  de  la  décoétion  d é- 
corce  d’orme.  Mais  unechofe  que  M.  Banau  n’a 
pas  dite,  c’eft  qu’il  ne  connoît  cette  guérifon  que 
d’après  le  rapport  d’autrui  , &c  non  par  fa  propre 
obfervation.  J’ai  lu  une  réponfe  de  M.  l’Abbé 
Burgurieu,  à Mc.  de ..,  dans  laquelle  il  affure  que 
ce  remede  lui  ayant  été  indiqué,  après  avoir  épui- 
fé  pendant  deux  ans  toutes  les  reffources  de  l’art, 
contre  une  maladie  de  peau  qu’il  croyoit  dar- 
treufe,  parce  qu’il  penfe  que  toutes  les  maladies 
cutanées  font  de  ce  même  genre  , il  eut  recours 
à cefpécifique,dont  il  continua  l’ufage  pendant 
fix  mois  y fans  autre  confident  que  fon  Do- 
meftique  , qui , au  lieu  d’avoir  la  méfiance  que 
'M.  Banau  a infpirée  contre  les  Herboriftes,  alloit 
fans  crainte  chez  le  premier  marchand  de  fini-, 
pies , acheter,  non  l’écorce  d’orme  pyramidal , 
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mais  l’écorce  d’orme  fans  diftindion.,  pour  en 
adminiftrer  la  décodion  à Ton  maître.  De  ce  fait 
irrévocable  , il  réfuite  que  M.  l’Abbé  Burgurieu 
a employé  à peu  de  frais  un  remede  qu’on  a 
vendu  bien  cher  depuis  , & qu’il  s’elï  fervl 
indiflindement  de  la  fécondé  écorce  d’orme, 
fans  donner  la  préférence  à celle  de  forme 
pyramidal,  qui  n’a  été  indiquée  dans  l’annonce 
de  M.  Banau , que  pour  diriger  la  confiance 
du  public  vers  un  feul  endroit  j où  l’on  avoit  fait 
un  dépôt  confidérable  de  cette  drogue  , pat 
une  de  ces  fpéculations  de  commerce  dont 
les  habitans  des  grandes  villes  ne  fe  défient 
point  affez.  Heureufement  pour  la  réputa- 
tion de  ce  végétal  les  perfonnes  raifon- 
nables  n’étant  point  entraînées  par  une  annonce 
aufïi  faftueufe  , ont  penfé  que  l’orme  pouvoit 
être  utile  contre  les  dartres  , fans  être  un  fpé- 
cifique  univerfel  ; & que  , dût-il  n’avoir  pas 
toujours  la  même  efficacité,  cela  n’empêchoit 
pas  qu’on  ne  pût  l’employer  contré  cette  efpece 
de  maladie,  fur-tout  lorlqu-e  , comme  M.  l’Abbé 
Burgurieu,  les  malades  avoientinutilement  mis 
en  ufage  tous  les  autres  remedes. 

XXIV.  La  fécondé  écorce  d’orme  a toujours 
pafTé  pour  mucilagineufe  : on  peut  en  ju- 
ger par  1 épailfeur  de  la  décodion  que  l’on 
en  prépare  , quand  elle  eft  faite  à la  maniéré 
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'de  M.  Banau.  je  ne  rechercherai  point  ici  quels 
font  Tes  principes*  & comment  elle  peut  agir; 
B elle  eft  auflj  calmante  qu’on  l’affure , on  a lieu 
de  croire  que  fa  partie  mucilagineufe  porte  un 
adouciflement  & un  calme  dans  les  entrailles 
toujours  irritées  .des  fujets  dartreux.  Elle  eft  en- 
core fudorifiqne  & déterfive,&fous  ce  point  de 
vue , fon  ufage  confiant  peut  aufh  contribuer 
à la  dépuration  des  humeurs  & à la  déterfion 
de  la  peau.  Je  crois  pourtant  qu’avant  de  l’em- 
ployer, il  faut  faire  un  long  ufage  des  médica- 
mens  défobftruans , & veiller  conftamment  à la 
liberté  du  ventre.  Rarement  l’humeur  dartreufe 
fe  porte  à la  peau  , fans  un  embarras  plus  ou 
moins  confidérable  des  couloirs  de  la  bile  ; fc  bor- 
ner alors  a unetifàne  adouciffante  & calmante, 
ce  feroit  peut  - être  perdre  le  tems , & voilà 
fans  doute  pourquoi , parmi  plufieurs  perfonnes 
attaquées  de  dartres  , qui  en  ont  eflayé  fans 
préparation  , j’en  ai  vu  beaucoup  qui  n en 
avoient  retiré  aucun  effet , tandis  qu  elle  a fl 
bien  réuffi  fur  M.  l’Abbé  Burgurieu,  qui  avoir 
employé  auparavant  tous  les  remedes  apéritifs 
& dépuratifs  poflibles.  Je  dois  ajouter  que  la 
décoction  qu’on  en  a faite  jufqu  à prélent  , 
telle  que  l’a  indiquée  M.  Banau,  m’a  paru  trop 
forte  , fon  épaifleur  a fatigué  certains  eftomacs, 
& elle  étoit  faftidieufe  à boire.  On  pourroit 
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donc , au  lieu  de  mettre  deux  onces  de  cette 
drogue  fur  pinte  d’eau  , en  réduire  la  dote  a 
moitié,  & même  au  quart , fa-uf  à la  continuée 
plus  long-tems.  Ici  je  vais  encore  contre  les  in~ 
rêts  des  débitans , mais  l’intérêt  du  Public  doit 
l’emporter  fur  toutes  les  confidérations. 

XXV.  Ce  que  Defportes  dit  du  traitement  de 
l’humeur  dartreufe  à Saint-Domingue  , mérite 
auffi  d’être  cité.  Remarquant  avec  beaucoup  de 
fens,  que  les  dartres  y dépendent  fou  vent  d’un 
vice  feorbutique,  & que  les  remedes  qui  con- 
viennent le  mieux  contre  le  vice  dartreux,  font 
en  général  les  fpécifiques  du  fcorbut>il  confeillô 
d’en  tenter  la  guérifon  par  ces  mêmes  agens. 
Pour  cet  effet , il  veut  qu’on  emploie  ceux  qui 
font  capables  de  purifier  le  fang  & d’en  détruire 
l’acrimonie  ; tel  eft  le  long  ufage  des  bains  „ 
des  tifanes  , des  bouillons  antifeorbutiques , 
les  purgations  réitérées  de  cinq,  jours  en  cinq 
jours  y ( qui  conféquemment  doivent  être 
légères,  ) l’abftinence  du  vin  des  liqueurs  * 
une  nourriture  douce  & hume&ante , enfin 
l’ufage  du  lait , qui  termine  la  cure.  » 

Cette  méthode j comme  on  voit,  eft  à-peu- 
près  celle  que  j’ai  confeillée , le  lait  excepté  * 
dont  je  ne  prétends  pas  priver  les  Créoles , mais 
qui,  en  général  , ne  leur  réuftlt  guere  en  France, 
foit  que  la  fucculence  des  alimens  y excede  leurs 
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facultés  digeftives,  foit  que  la  diminution  de 
la  tranfpiration  donne  lieu  à un  plus  grand  amas 
de  bile  j loit  enfin  que  le  lait,  plus  nourriflant 
en  Europe  que  dans  lçurs  climats , y foit  aufti., 
pour  eux  plus  difficile  à digérer. 

XXV . On  eft  furpris  de  voir  qu’en  terminant  ce 
qui  concerne  les  dartres , le  Médecin  cité  ofe  en 
promettre  la  cure  radicale.  Plus  circonfped,  dans 
un  autre  endroit  de  fon  Ouvrage,  cet  Auteur /« 
regarde  comme  incurables  quand  on  les  a négligées  dans 
leur  principe  : il  en  eft  encore  , félon  lui  , qui 
difparoifient  quand  les  Créoles  arrivent  en 
France  , & qui  reviennent  après  leur  retour 
aux  ifles.  Il  faut  donc  prévenir  ces  derniers  , 
que  quoique  cette  affedion  de  la  peau  fem- 
ble  céder  en  Europe  aux  remedes.  qui  vien- 
nent d’être  prefcrits , . ils  ne  doivent  pas  tou- 
jours s’en  croire  abfolument  quittes.  On  a 
vu  que  le  foie  étoit  le  foyer  de  l’humeur  dar- 
îreufe  , que  plus  il  féparoit  de  bile  , plus  on 
étoit  expofé  au  développement  de  cette  humeur; 
c’eftune  conféquence  naturelle  de  l’examen  des 
paffions  de  ce  vifcere  & de  fon  travail  dans  les 
climats  chauds.  Sans  doute,  quand  les  couloirs 
de  la  bile  ont  été  fuffifamment  dégorgés, & que 
la  peau  eft  bien  déterfée  , on  doit  s’attendre  à 
jouir  long-tems  de  ce  bien-être  : mais  la  difpo- 
fnion  à ces  maux  relie  toujours , parce  qu’elle 
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cft  inhérente  à la  conftitution  primitive  des 
Créoles,  & , pour  peu  qu’ils  fe  négligent , bien- 
tôt la  caufe  dartreufe  acquiert  de  nouvelles 
forces,  & domine  au  point  de  fe  reproduire 
avec  plus  ou  moins  de  violence, à raifon  des  ex- 
cès auxquels  ils  fe  font  livrés.  Cette  obfervation 
m’a  paru  néceflaire  , autant  pour  rendre  ceux 
pour  qui  j’écris  plus  modérés  dans  leur  maniéré 
de  vivre,  quand  une  fois  ils  ont  été  infe&és 
par  cette  humeur,  que  pour  les  rafturer  lorfqu  ils 
voient  reparoître  quelques  dartres, & les  engager 
à reprendre  le  traitement  adoucilfant,  à meiure 
que  la  maladie  recommence  , plutôt  que  de 
recourir  en  défefpérés,  comme  le  font  la  plupart, 
à des  médicamens  incendiaires  & dangereux  * 
dans  l’idée  que  le  retour  de  cette  éruption  viept 
de  l'infuffifence  des  premiers.  11  eft  une  forte 
de  dartre  qui , non- feulement  eft  incurable , mais 
qu’il  feroit  dangereux  d’attaquer,  tant  fa  préfence 
à la  peau  eft  efientielle  ària  vie  de  certains  ma- 
lades. Laiflons  encore  parler  le  même  Auteur. 
Selon  lui,  le  vifage,  dans  cette  efpece  de  ma- 
ladie, eft  d’un  rouge  foncé  & marbré,  ou  de 
couleur  devin  de  Bordeaux , & déftgne  un  foie 
& un  poumon  gâtés,  ou  qui  ont  de  ladifpofition 
à s’altérer.  « De  tels  tempéramens  ont  ordinai- 
rement l’haleitie  mauvaife  , & périflent  du  fcor- 
but.  Ils  réftftent  rarement  aux  premières  mal&- 
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dies,  & s’ils  ont  le  bonheur  de  s’en  tirer  , ils  font 
fore  fujets  aux  dartres  ou  à.  quelque  fymptôme  feorbu - 
tique , dont  on  ne  peut  que  tenter  d’adoucir  & de  cal- 
mer l' acrimonie  ; parce  que  , tandis  qu’ils  en  font  affli - < 
ge's  , ILS  ONT  COUTUME  DE  JOUIR  DE  l’AB- 

tarence  d’une  eonne  santé.  La  prudence 
exige  donc  alors  que  l’onfe  borne  aux  reroedes 
caïmans  & adouciflans;  il  faut  fur-tout  apporter 
la  plus  grande  attention  au  traitement  des  mala- 
dies aiguës,  s’il  en  furvient  quelqu’une,  & pren- 
dre garde  de  trop  affoiblir  les  malades  par  les 
faignées  & le^  purgations  , de  crainte  que  le 
reflux  du  levain  vers  les  parties  internes  n’oc- 
cafionne  des  fymptômes  dangereux.  » J’ai  vu,  en 
France  , cette  prédiction  s’accomplir  maîheu- 
reufement  fur  quelques  Créoles.  Le  fujet  de  la 
derniere  obfervation,  que  j’ai  emprunté  de  cet 
Auteuf  , en  fut  également  la  viétime  ; attaqué 
annuellement  de  la  fievre , qui  pour  l’ordinaire 
fuit  la  rétropulfion  dé  cette  efpece  de  dartres , 
malgré  le  vomiflement  & les  violens  maux  de 
tête  quil’accompagnoient,  on  avoit  attention  de 
ménager  les  faignées  & les  purgations,  ce  qui, 
n’ayant  pas  été  obfervé  dans  la  derniere  atta- 
que , où  on  le  faigna  deux  fois  du  bras  & une 
fois  du  pied , il  périt  par  une  enflure  confidé- 
rable  des  extrémités  inférieures  & par  une  refl 
piration  uès-embarralfée;qui  fuivirentde  près  la 
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faignée.  Un  Procureur  du  Cap  eft  mort  à Paris 
cette  année,  à-peu-près  de  la  même  maladie  , 
pour  avoir  été  traité  de  cette  maniéré.  N ou- 
blions point  de  rappeller  ici  la  néceflité  d’un 
cautere,  contre  l’opiniâtreté  des  affections  de  la 
peau  ^ c’eft  le  feul  moyen  par  lequel  on  puiffe 
fe  rendre  maître  de  la  matière  acre  qui  s y 
porte , & qui , menaçant  toujours  les  parties 
nobles , devient  fi  redoutable  dans  fa  répercuf- 
fion.  Cette  précaution  manque , il  eft  vrai,  aux 
Praticiens, quand  les  Créoles  l’ont  déjà  prife  dans 
leur  patrie  : mais  il  refte  çncore  la  reffource 
de  multiplier  les  cautères  , comme  on  le  fait 
quelquefois  ou  d’agrandir  celui  qui  exifte 
déjà  : il  eft  même  néceffaire  de*prévenir  les  ma- 
lades que  l’écoulement  que  fournit  un  cautere 
ordinaire  eft  quelquefois  fi  peu  de  choie  , qu’un 
feul  pois  n’eft  point  fufififant  pour  tranquillifec 
les  gens  de  l’Art  ; c’eft:  une  fujettionfans  profit. 
Pour  en  retirer,  il  faut  l’entretenir  avec  plufieurs 
pois , afin  que  l’évacuation  foitproportionnéeàla 
maffe  d’humeur  dont  on  doit  fe  rendre  maître. 

XXVI.  On  a annoncé  de  nos  jours  , comme 
un  topique  fouverain  contre  les  dartres , une 
pommade,  dont  on  faifoit d’abord  un  fecret,  ôc 
qui,  foumife  à l’examen  d’une  Compagnie  fa- 
vante  , n’en  a pas  été  défapprouvée.  Cette 
pommade  déterfive  tire  toute  fon  énergie  du 
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fublimé-corrofif  qui  entre  dans  fa  compofition. 
Defportes  employoit  à-peu-près  le  même 
moyen  à Saint-Domingue  : voici  fa  recette. 

Prenez  du  précipité  rouge  & blanc  , de 
chacun  demi-gros.;  du  fublimé-corrofif  , de-* 
mi -fer  u pule  ; du  ftorax  liquide  , trois  gros;  de 
la  fleur  de  foufre , deux  onces  : mêlez  le  tout 
avec  fuffifante  quantité  de  baume  de  Capahii 
ou  du  baume  de  fucrier  ; ou  bien  employez 
l’onguent  fait  avec  la  graiffe  & la  diffolution 
du  mercure  par  l’eau-forte. 

Cette  derniere  pommade  n’efl:  autre  chofe 
que  l’onguent  citrin  , employé  à Paris  contre  la 
gale  , & que  quelques  Auteurs  preferivent 
aulfi  contre  les  dartres.  Mais  les  précautions  que 
ce  Médecin  indique  pour  en  faire  ufage , mé- 
ritent d’autant  plus  d’être  rapportées , quelles 
peuvent  guider  auffi  dans  l’emploi  de  la  pom- 
made dont  je  viens  de  parler  , ou  de  toute  autre 
de  même  nature.  « On  détruira  le  vice  de  la  peau 
par  la  pommade  de  notre  Pharmacopée  j que  je 
pourrois  qualifier  de  fpécifique,  & qu’il  ne  con- 
vient d’employer  qu’après  deux  ou  trois  mois 
d’ufage  des  remedes  ci-deffus  propolés , car  fi 
on  l’emploie  de  trop  bonne  heure  , &fans  s être 
fuflfifamment  préparé,  on  s’expofe , par  le  reflux 
de  cette  matière  fur  les  parties  internes , à des 


en  Europe,  123 

accidens  d’autant  plus  dangereux , qu’il  eft  or- 
dinairement impoftible  de  rappeller  ce  levain  à 
la  circonférence,  <5e  que,  faifant  fur  les  parties 
internes  le  même  effet  que  fur  les  externes, 
c’eft  un  picotement  & des  irritations  qui  font 
fouffrir  de  vives  douleurs  & languir  plufieurs 
femaines , fuivant  la  délicateffe  des  parties  où 
le  venin  s’eft  fixé.  J’ai  vu  périr  ainli  trois  ou 
quatre  jeunes  gens  forts  <5c  robuftes,  à qui  il  n’y 
eut  pas  moyen  d’apporter  du  foulagement,  & 
qui  fe  plaignoient  tous  d’un  déchirement  d’en- 
trailles. » 

XXVII.  Le  traitement  du  dévoiement  dartreux 
que  j’ai  diftingué  du  colliquatif  <5c  du  dyfentéri- 
que,nedoit  point  être  combattu  parles  remedes 
ordinaires  j comme  il  eft  l’effet  de  l’irritation 
que  caufe  l’âcreté  dartreufe  à la  furface  des 
inteftins  , les  boitions  délayantes  , les  lavemens 
de  matières  graffes  «5c  huileufes,  & les  adou- 
ciffans , font  les  feuls  à employer.  Les  légers 
anodins  conviennent  encore  ; mais  les  vomitifs, 
fi  utiles  dans  la  dyfenterie,  feroient  préjudicia- 
bles ; l’agacement  qui  en  réfulte  , pourroit 
fou  vent  devenir  funefte. 

XXVIII.  Comme  l’affeéUon  hémorroïdaire  eft 
quelquefois  compliquée  avec  cette  efpece  de 
dévoiement , à caufe  des  épreintes  qui  y donnent 
lieu,&  que  feule,  elle  caufe  ce  dernier  fymptôme 
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au  point  de  reffembler  à la  dÿlenteric  , les 
mêmes  moyens  doivent  y remédier.  Alors  > 
plus  que  jamais , il  faut  recourir  à 1 ufage  des 
fangfues , à moins  que  la  longueur  du  dévoie- 
ment , 5c  l’épuifement  des  malades  ne  contre- 
indiquent  cette  évacuation , comme  dans  le  cas 
cité  par  Defportes.  La  décodion  blanche  de 
Sydenham  , dont  il  n’eft  pas  trop  qneflion  dans 
les  ouvrages  fur  les  maladies  des  deux  Indes, 
peut  être  auffi  d’un  grand  fecours.  Je  1 ai 
preferite  à Paris  à des  Dames  Créoles  , fré- 
quemment fujettes  à cet  accident  , 5c  elles 
en  ont  retiré  les  meilleurs  effets. 

XXIX.  Le  Chirurgien  aduel  Majorée  la  Milice 
du  Cap, débite  à Saint-Domingue  une  poudre  ôc 
un  élixir  dont  plufieurs  perfonnes  diflinguées  ont 
fait  ufage  avec  fuccès  dans  les  dévoiemens 
opiniâtres  & les  affedions  feorbutiques  , 5cc. 
La  maniéré  de  s’en  fervir , eft  d’en  faire  une 
bouillie  que  l’on  prépare  en  en  mettant  deux 
pincées  fur  deux  pintes  de  lait,  5c  en  faifant 
réduire  enfuite  le  tout  pendant  une  heure  5c 
demie,  toujours  en  remuant  le  mélange  avec 
une  cuillère,  jufqu’à  ce  que  le  lait  ait  pris  la 
confiftance  de  crème  , & qu’il  n’excede "pas  a 
valeur  de  trois  grandes  taffes.  On  en  prend  une 
taffe  tous  les  matins , en  même  tems  on  mange 
du  pain  en  croûte  , ou  du  bifeuit , 5c  on  boit  de 
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l’eau  : à midi  & le  foir , on  répété  la  même 
chofe  , & l’on  boit  de  l’eau  dans  l’intervalle. 
Seulement  le  foir  en  fe  couchant  , ou  deux 
heures  après  la  troifieme  prife  de  bouillie  , on 
prend  deux  cuillerées  de  l’élixir.  Ce  traitement 
dure  vingt  jours  au  moins  ; l’Auteur  l’emploie 
pour  la  diarrhée  ïcorbutique } contre  le  feorbur 
le  plus  invétéré  3 & généralement  contre  tous  les 
appauvriffemens  du  fang  : il  le  pouffe  jufqu’à  qua- 
rante jours  j dans  les  grandes  colliquations. 

On  a tant  vanté  les  effets  falutaires  de  cette 
bouillie  , que  j’ai  été  curieux*  d’en  rechercher 
la  compofîtion  , d’autant  plus  que  plufieurs 
Créoles  m’ont  affuré  que  le  fieur  Caftillon  la 
vendoit  cinq  à fîx  portugaifes,  & qu’il  mettoit 
à un  prix  très- haut  la  récompenfe  qui  pourroit 
lui  être  offerte  par  le  Gouvernement  , pour 
publier  fon  fecret.  En  conféquence  , je  me 
fuis  adreffé  à des  Créoles  qui  en  avoient  fait 
ufage  , & m’étant  procuré  quelques  paquets  de 
fa  poudre , je  les  ai  confiés  à MM.  Cadet , de 
l’Académie  des  Sciences , & de  Rofne  5 fon 
affocié.  Ces  deux  Chimiftes  m’ont  fait  remar- 
quer bien  diftin&emcntdans  cette  fubftance,  le 
goût  du  falep,  dont  la  couleur!  leur  a paru  dé- 
gui  fée  par  1 addition  d une  poudre  rouge  j 
qu’un  examen  plus  rigoureux  a manifefté  n’être 
que  la  cochenille  ou  la  gomme-lacque. 
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Je  n’ai  pas  eu  la  même  facilité  de  me  procurer 
l’élixir  } mais  un  Officier  général  qui  en  a 
fait  ufage  avec  fuccès , & qui  a bien  voulu  me 
donner  deséclairciffemens  là-deflus,  m’a  alluré 
que  cet  élixir  n’étoit  qu’un  remede  acceffoire, 
allez  femblable  aux  élixirs  ftomachiques  & 
amers  j que  la  pharmacie  offre  en  très-grand 
nombre.  Ce  même  Officier  a joint  à ces  détails 
une  réflexion  bien  judicieufe  , c’eft  qu’il  pré- 
fumoitj  avec  plufieurs  habitans  de  Saint-Domin- 
gue , que  la  poudre  de  Caftillon  n’étoit  que  le 
falep  déguifé  par  une  partie  colorante  quel- 
conque , parce  que  des  malades  atteints  des 
affe&ions  contre  lefquelles  ce  Chirurgien  admi- 
niftre  ce  remede  , avoient  pris  du  fâlep  en 
bouillie  avec  le  même  fuccès.  Ces  préfomp- 
tions  fe  changent  en  certitude  , en  confidérant 
que  même  en  Europe  on  emploie  avec  avantage 
le  falep  contre  la  phthifie  pulmonaire  , les  dé- 
voiemens,la  dyfenterie,  les  foiblefTes  d’efto- 
mac  , & dans  toutes  les  maladies  chroniques  ou 
l’acrimonie  des  humeurs  prédominantes  fe  ma* 
nifefte  principalement  fur  les  inteflins.  Comme 
le  Chirurgien  du  Cap  5 on  le  prefcrit  dans 
du  lait  en  bouillie  , avec  la  précaution  de  faire 
prendre  un  peu  de  vin  de  Rota , pour  donner  du 
ton  àl’eftomac,  & en  faciliter  la  digeftion. 

Le  feul  avantage  de  la  méthode  de  Caftillon , 
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à celle  d’Europe  , & qui  je  crois  en  allure  bien 
mieux  l’efficacité,  c’eft  qu’au  lieu  d’employer  le 
i'alep  à forte  dofe  , ce  qui  épaiffit  trop  la  bouil- 
lie , ou  de  ne  point  le  réduire  en  bouillie , 
comme  on  le  fait  trop  fouvent  en  Europe , ce 
qui  rend  le  mélange  dégoûtant  & moins  facile  à 
digérer,  il  ne  le  donne  qu’en  petite  quantité,  & le 
faitcuire  jufqu’àconfiftance  de  bouillie  ; qu’aux 
vins  d’Efpagne  fujets  à s’aigrir  dans  l’eftomac , il 
fubftitue  un  élixir  amer,  dont  la  propriété  ftoma- 
cale  eft  confiante  & fûre  ; qu  enfin  le  falep  eft 
comoine  avec  la  gomme*lacque  ou  la  coche— 
nihc  , dont  la  qualité  tonique  & aftringente 
fera  , je  crois,  fuffifamment  prouvée  par  le  fait 
fuivant. 

XXX.  Un  Capitaine  de  navire  fut  attaqué  d’un 
dévoiement,  en  apparence  dyfentérique  , qui 
dura  trois  ans  oonlécutifs.  Il  alloit  plufieurs  fois 
dans  le  jour  & dans  la  nuit  , avec  douleur , 
fouvent  même  il  rendoit  du  fang  , qui , à la 
vérité  j étoit  regardé  comme  hémorroïdal.  Ce 
dévoiement  l’ayant  pris-fur  mer, 'il  avoir  cori- 
tinue  de  naviguer  pendant  un  an , en  fe  traitant  à 
fa  fantaifie,&  fans  fuccès.  Enfin , forcé  de  fe  dé- 
barquer, il  fut  retenu  deux  ans  à terre,  pour  faire 
desremedesde  toute  efpece  , de  l’avis  des  Mé- 
decins. A la.  vérité  , il  en  retira  quelque  fou- 
lagement , mais  il  ne  guérit  point.  Ennuyé  de 
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l’opiniâtreté  du  mal,  en  17  ji  il  reprit  le  com- 
mandement de  fon  navire  , & partit  pour  Ale- 
xandrie. On  lui  confeilla  dans  ce  pays  de 
prendre  de  la  cochenille  en  poudre  dans  du 
bouillon , deux  fois  par  jour , à la  dofe  d’un 
demi-gros  chaque  fois,  & au  bout  de  trois  jours, 
le  dévoiement  fut  arrêté.  Quelque  tems  après , 
étant  revenu  à Toulon  , il  remit  en  mer  pour 
Livourne  , où  le  dévoiement  recommença  ; il 
eut  recours  encore  au  mêmeremede,  qui  le  ré- 
tablit auff  bien  que  la  première  fois.  Tout  ceci 
fe  paffoit  depuis  17?  ij  jufqu’en  1752  inclufive- 
ment.  En  1755  , étant  à terre  , la  diarrhée  re- 
parut ; on  lui  avoit  confeillé , je  ne  lais  trop 
pourquoi , de  prendre  un  demi  - gros  de  mir- 
rhe  en  opiate  : infidèle  à la  cochenille  , il  fuivit 
ce  dernier  avis  ; mais  ne  s’en  étant  pas  trouvé 
mieux , il  revint  auffi  tôt  au  premier  remede  , & 
cette  troifieme  fois,  comme  les  précédentes,  le 
dévoiement  s’arrêta.  Ce  Capitaine  vit  encore. 

Je  fais  que  plufieurs  Médecins  ont  regarde  la 
cochenille  comme  vénéneufe;  peut-être  meme 
que  ce  préjugé , répandu  dans  quelques  matières 
médicales,  en  a rendu l’ufage  moins  commun; 
mais  cette  crainte  fe  diffpera  fans  doute  , 
en  réuniffant  au  fait  cité  , le  fentiment  le 
plus  général.  Geoffroy  n’en  dit  aucun  mal. 
Lemery  lui  accorde.  la  propriété  d arrêt^^ 
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cours  du  ventre  j & en  fixe  la  dofe  à un  demi- 
gros.  Wogel , moins  rafTuré  fur  fa  qualité  mal- 
fàifante , ne  la  prefcrit  que  depuis  quatre  juf- 
qu’à  fix  grains.  Vitet  , dans  fa  pharmacopée, 
ne  prend  aucun  parti;  cependant  il  eft  porté 
à croire  qu’elle  eft  aftringente  & utile  dans  la 
diarrhée  , par  foiblefle  d’eftomac  St  des  intef- 
tins,  la  diarrhée  féreufe  , &c.  Ce  dernier  fend - 
ment , ajoute-t-il  , quoiqu'il  ne  foit  pas  appuyé  fur 
V obfervation  3 par  oit  le  plus  vraifemb  labié.  Celle  que 
je  viens  de  rapporter  juftifie  pleinement  cette 
préfomption  , fur-tout  après  l’analyfe  que  Car- 
theuler  a fait  de  la  cochenille  , 6c  de  la- 
quelle il  réfulte  que  la  faveur  aftringente  de 
cette  drogue  s’eft  manifeftée  également  dans 
l’extrait ‘gommeux  St  dans  l’extrait  réfineux 
qu’il  en  a retiré.  Seroit-ce  pour  cette  raifort 
que  la  lacque  entre  dans  les  gargarifmes,  con- 
tre le  ramolliflement  des  gencives,  & qu’elle 
produit  de  bons  effets  ? 

XXXI.  Quoique  l’on  connoiffe  le  traitement 
du fcorbut , & qu’il  foit. difficile  d’ajouter  à ce 
que  les  Praticiens  nous  en  ont  tranfmis,  j’ajou- 
terai , en  faveur  des  Créoles  , quelques  cbfer- 
vations  qui  peuvent  leur  être  effentielles.  Les 
bains , déjà  confeillés  pour  d’autres  maladies  , 
deviennent  ici  plus  particuliérement  néceffaires, 
lorique  les  forces  du  malade  permettent  de  les 

I 


1 JO  Des  Maladies  des  Créoles 

fupporter,  fur-tout  quand  ils  font  préparés  avec 
la  décodion  des  plantes  aromatiques , avec  celle 
du  citron  ou  avec  le  vinaigre.  Mais  il  en  eft  d’une 
efpece  particulière  dont  je  dois  examiner  l’effi- 
cacité : je  veux  parler  de  ceux  que  l’on  adminiftre 
en  Europe,  avec  la  décoction  des  fommites  de 
pin  & de  fapin  mâle  ,&  dans  le  Canada, avec  une 
efpece  de  fapin,  nommé  prude.  En  général , il  pa- 
ïoît  que  tous  les  arbres  de  cette  famille  jouilfent 
à-peu-près  de  la  même  propriété.  Les  habitans  de 
la  nouvelle  Zélande  fe  garantirent  du  fcorbut , 
avec  la  décodion  de  bois  de  fapin  , dont  ils 
préparent  leur  boifTon.  L’expérience  des  Colo- 
nies envoyées  au  nord  de  l’Amérique,  ainfi 
que  celle  de  plufieurs  peuples  d’Europe,,  éta- 
blis fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique  , à prouvé 
que  de  toutes  les  liqueurs „ la  biere  de  fapin 
ou  fapinette,  étoit  le  meilleur  remede  pour  pré- 
venir & guérir  cette  maladie.  C’eft  encore  de 
cette  maniéré  que  les  Suédois , au  rapport 
d’Erbenius  , fe  délivrèrent  du  fcorbut , qui  ra- 
vageoit  leurs  armées , dans  une  guerre  contre 
les  Mofcovites.  Lind  croit  la  décodion  des 
fommites  de  fapin  , plus  anti  - lcorbutique  , 
quand  elle  a fermenté  avec  la  melalle,  comme 
quand  on  veut  taire  de  la  biere  de  lapin.  En 
Ruffie  , on  fait  fermen|pr  les  bourgeons  de  fa- 
pin avec  cette  liqueur , & à chaque  printems 
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FAmirauté  a foin  d’en  faire  provifion  & d’en 
diftribuer  aux  Matelots.  L’utilité  de  cette  boif- 
fon  n’a  pas  échappé  à M.  Defperrieres  : avant 
lui , M.  du  Hamel , dans  fon  Traité  des  arbres 
& des  arbuftes , a donné  la  maniéré  de  la  pré- 
parer en  Canada  & à l’île  Royale,  où  elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  fapinette.  Rouppe  con- 
feille  auiîi  cet  anti-fcorbutique.  Je  trouve  en- 
core les  bourgeons  de  fapin  , prelcrits  dans 
un  petit  Traité  fur  le  fcorbut , par  M.  le  Meil- 
leur, jeune  Médecin  ; mais  ce  ri ‘eft  qu’une  ré* 
pétition  de  l’ouvrage  & de  ladoftrine  de  Lind. 
A tous  ces  témoignages  , je  dois  ajouter  l’ufage 
autrefois  reçu  parmi  les  François.,  à Québec, 
d’envoyer  tous  les  printems  au  - devant  des 
Vaifleaux  de  guerre  qui  dévoient  monter  le 
fleuve  Saint- Laurent  , un  ou  plufieurs  grands 
bateaux  chargés  de  biere  de fapinette,  de  choux 
& d’autres  herbages.  On  diftribuoit  à difcrétion 
cette  biere  à l’équipage  , mais  elle  faifoït  par- 
ticuliérement la  boiflon  de  tous  les  fcorbuti-- 
ques  & des  autres  malades.  Il  eft  à remarquer 
que  quinze  jours  fuflufoientaurérabliflementdes 
plus  maltraités  par  le  fcorbut  ; on  ajoutoit  avec 
fucces,  a cette  boiflon  , le  bain  des  malades  , 
dans  la  décodion  du  même  bois.  L’utilité  plus 
générale  de  ce  bain  eft  confirmée  par  l’exem- 
ple fuivant  , que  je  tiens  d’un  Capitaine  de 
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vaifteau  , excellent  obfervateur , & témoin  ocu- 
laire. En  175-7  , l’efcadre  de  M.  Dubois  de  la 
Motte  , Lieutenant  Général , arriva  à Breft  , in- 
fectée d’une  maladie  épidémique  qui  ravagea 
bientôt  toutes  les  côtes  de  France  j par  la  com- 
municationdes  gens  de  mer.  Tous  les  grands  bâ- 
timens  de  la  ville  furent  pris  pour  hôpital.  La  mor- 
talité fut  telle  , qu’il  périt  à Breft  plus  de  quinze 
mille  perfonnes  & davantage  ; le  nombre  des 
Matelots  monta  à environ  onze  cents.  Le  Cou- 
vent des  Capucins  fervit  auffi  d’hôpital.  Il  fut 
fagement  remarqué  par  des  obfervateurs  at- 
tentifs , qu’il  ne  mourut  prefque  pas  de  ma- 
lades dans  cet  hôpital.  Les  Capucins  avoient 
une  promenade  en  bois  de  Prufte  , qu  ils  cou- 
pèrent pour  faire  de  la  biere  , & préparer 
des  bains  aux  Marins  qui  leur  furent  envoyés. 
Cet  amas  de  preuves  eft  bien  fait  pour  ré- 
veiller l’attention  des  Créoles  , quand  ils  arri- 
vent avec  le  fcorbut.  J indiquerai  dans  1 Ellai 
fur  les  maladies  des  gens  de  mer  , qui  doit 
précéder  le  Traité  fur  celles  des  climats  chauds, 
le  parti  que  l’on  pourroit  en  tirer  pour  nos  efca- 
dres , ôc  comme  en  failant  des  plantations  de  ce 
bois  fur  les  bords  de  la  mer , il  ferviroit  à-la-fois 
d’ornemens  & de  reffource.La  vérité  pourtant 
exige  qu’à  côté  de  ces  fuccès  j’ajoute  ce  que  quel- 
ques Créoles  m’ont  appris  touchant  l’ufage  de  ce 

bois.  On  l’a  employé  contre  le  fcorbut , dans  les 


•k 

*en  Europe,  133 

pays  chauds,  & il  n’a  pas  eu  le  même  fuccès.  Eft- 
ce  que  ce  remede  fi  énergique  dafts  les  climats 
froids , auroit  trop  d’activité  entre  les  deux  Tro- 
piques ? C’eft  ce  que  les  Auteurs  qui  l’ont  préco- 
nifé  n’ont  pas  déterminé.  Toujours  eft-il  vrai  que 
quand  les  Créoles  & les  gens  de  mer  arrivent  à 
Breft  ou  dans  quelque  autre  pays  au  nord  de 
la  France,  fur  - tout  en  hiver  , ce  fpécifique 
doit  devenir  d’autant  plus  falutaire  , que  le 
froid , le  brouillard  & les  pluies  continuelles  en 
rapprochent  infiniment  la  température  de  celle 
des  contrées  boréales. 

XXXII.Les  remedes  internes  contre  lefcorbur^ 
font  les  mêmes  pour  tous  les  malades  ; mais  leur 
adminiftration  exige,  pour  les  Créoles,  des  mo- 
difications effentielles.  Il  faut  toujours  les  afio- 
cier  avec  ceux  qui  tendent  à débarrafler  le  foie  9 
en  ayant  égard  à l’empâtement  de  ce  vifeere,' 
& au  degré  dû  feorbut  ; fur  toutes  chofes 
il  importe  de  ne  pas  agacer  l’eftomac  par 
l’abus  des  anti-feorbutiques  piquans.  Les  ob- 
fervations  de  Defportes  , fur  le  choix  & la  dif- 
penfation  de  ces  remedes  9 méritent  d’autant 
plus  d’attention , qu’elles  ont  été  rédigées  fur 
les  lieux  où  les  vifeeres  des  Créoles  font 
éminemment  irritables.  Selon  cet  Auteur , 
quoique  le  creflon  & les  autres  plantes  de  cette 
nature  obtiennent  le  premier  rang  parmi  les 
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anti  - fcorbutiques  ^ ils  ne  conviennent  pas 
à toutes  fortes  de  tempéramens  i car  ceux 
qui  , fuivant  l’obfervation  d’Ettmuler  , font 
fujets  à des  difpofitions  éryfipétaleufes  , à 
une  couleur  trop  vermeille  de  vifage  , à des 
palpitations , à des  fuperpurgations , & à des 
migraines  6c  d’autres  fymptômes  de  cette  nature, 
non  - feulement  ne  s’accommodent  point  de 
leur  ufage , mais  ils  en  reffentent  de  mauvais 
effets , à moins  qu’on  ne  les  mêle  avec  l’o- 
feillç,  l’alléluia  6c  le  bécabunga  , ou  dans  le 
lait , le  petit-lait , ou  le  vin,  afin  que  par  ce 
moyen  leur  acrimonie  volatile  foit  tempérée. 
De-là  vient  que  le  même  Auteur  les  prefcrit  , 
dans  le  petit-lait , à ceux  qui  font  attaqués  de 
ffeyres  intermittentes  fcorbutiques  , qui  ont 
pour  caraétere  des  accès  très-irréguliers.  « Jun- 
ker  , dans  fon  livre  intitulé  Confpeclus  Mcdï - 
cinœ  , établit  différentes  claffes  de  remedes  anti- 
fcorbutiques  , fuivant  les  différens  tempéra- 
ramens.  Il  propofe  pour  les  phlegmatiques  , 
ceux  qui  font  les  plus  âcres  6c  les  plus  péné- 
trans,  comme  le  cochléaria  , le  creflon  , les 
raves , la  moutarde,  les  oignons  6c  l’ail  ; pour 
les  mélancoliques,  les  amers,  favoir  , le  bé- 
cabunga , la  fumetcrre,  la  plante  appellée  tri- 
folium fibrinum  , la  petite  chélidoine  , la  chi- 
corée, le  cerfeuil  ; 6c  il  prefcrit  pour  les  bi- 
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lieux  , & bilieux  lànguins , les  acides  j>  feuls , 
ou  mêlés  avec  les  autres:  tels  lont  loleille, 
l’alléluia  , les  fucs  de  citron  , de  limon  , de 
grofeille  & d’épine-vinette.  Un  grand  nombre 
de  célébrés  Médecins  s’accordent  fur  ce  point 
avec  cet  Auteur;  Sydenham  joignoit  avec  fuc** 
cès , à la  conferve  de  cochléaria  , la  pulpe  de 
citron  ou  d’orange.  Martin  Lifter  mêle  tous  les 
fucs  des  fruits  acides  , le  vinaigre  & 1 eiprit 
même  de  vitriol,  avec  celui  de  cochléaria  ; & 
Simon  Pauli  y ajoutoit  l’efprit  de  vitriol  à la 
dofe  d’un  fcrupule.  Les  peuples  du  Groenland  > 
inftruits  par  l’expérience,  emploient  enfemble  , 
pouiüa  guérifon  du  fcorbut , le  cochléaria  &c 
l’ofSe.  Ces  vues  pratiques  fur  le  choix  des 
anti  - fcorbutiques  internes  , confirment  mon 
opinion  fur  l’emploi  des  bains  & de  la  décodion 
de  fapinfurles  Créoles.  On  a vu,  parce  que 
j’ai  dit  concernant  les  acides  minéraux  , qu’il 
ne  faut  pas  non  plus  prendre  à la  lettre  le  con- 
feil  de  Lifter,  à l’égard  de  l’efprit  du  vitriol. 

XXX1IL  L’hydrocele,  dont  j’ai  déjà  fait  men- 
tion, ayant  fon  principe  dans  la  dégénération  du 
fang&  des  humeurs,  & dans  le  relâchement  des 
folides  qui  en  eft  la  fuite,  les  remedes  indiqués 
contre  la  cachexie  dartreufe  & fcorbutique, 
font  également  ceux  qui  conviennent  pour  le 
prévenir,  mais  ils  deviennent  infuffifans  quand 
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l’eau  eft  épanchée  , fi  l’évacuation  de  ce  fluide 
n’en  affure  l’efficacité. 

XXXIV . En  ne  confultant  que  le  poids  de  l’hy— 
drocele  , & l’embarras  que  caufe  Ton  volume  , 
l’opération  qui  doit  le  détruire,  eft  fans  doute 
le  moyen  le  plus  commode  : mais  fi  l’on  con- 
fidere  que  cet  accident  n’arrive  fouvent  qu’à 
ceux  qui  font  plus  ou  moins  cachectiques  , fu- 
jets  à la  bouffiffure  , ou  qui  , parvenus  à un 
certain  âge,  ne  peuvent fe  bien  porter  que  par 
le  dépôt  d’une  certaine  quantité  d’humeur  âcre 
& lymphatique  , alors  on  ffentira  la  néceffité 
d’en  agir  avec  ces  épanchemens , comme  avec 
un  cautere  , qu’il  eft  fouvent  dangereux  ckt  fer- 
mer. Lorfqu’on  publia  la  propriété  de  la  poufiïere 
de  tan , contre  les  hernies  , plufieurs  perfon- 
ttes  y eurent  recours  ; & j’en  ai  connu  qui  font 
ainfi  parvenues  à redonner  à l’anneau  & à la 
peau  qui  le  recouvre,  le  ton  fans  lequel  elles  ne 
pou  voient  retenir  l’inteftin  & l’épiploon.  Mais  à 
l’effet  de  ce  topique  fuccéderent  des  ophthal- 
mies  , des  opprelfions  de  poitrine  j même  des 
coliques.  Confidérantalorsque  la  plupart  des  her- 
nies n’avoient  lieu  que  vers  les  quarante  & cin- 
quante ans , que  prefque  toujours  les  tégumens 
des  aines  s’empâtoient  à cet  âge , & quec’étoit  à 
la  fuite  de  cet  empâtement  que  fe  faifoit  le  re- 
lâchement de  l’anneau  , je  ne  pus  m’empêcher 
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de  reconnoître  dans  cette  marche  préliminaire, 
une  forte  de  crife  ou  de  dépôt  d’humeur  nécef- 
faire  à la  fanté  du  fujet  , & dans  les  accidens 
eaufés  par  la  poufliere  aftringente  du  tan  , les 
fuites  de  la  répercuffion  de  cette  humeur  cri- 
tique. Ainfi  , fans  en  rejeter  l’application  dans 
les  hernies  , produites  par  caufes  violentes, 
fur-tout  dans  plufieurs  de  celles  des  enfans  , 
pour  lefquelles  il  avoit  d’abord  été  indiqué  , 
je  confeillai  le  bandage  pour  toutes  les  autres. 
Je  donne  le  même  confeil  aux  Créoles  atta- 
qués d’hydrocele  , de  même  qu’aux  peuples 
des  autres  climats , qui  font  atteints  de  cet  ac- 
cident. Ici  l’art,  qui,  frayant  une  iflue  à l’eau 
épanchée,  cherche  à prévenir  un  nouvel  épan- 
chement par  la  maniéré  dont  la  cicatrice  eft 
préparée , me  paroît  faire  honneur  à l’intelli- 
gence & à la  dextérité  de  celui  qui  opéré  ; mais 
fon  utilité  fe  borne  à ce  point  ; tandis  que  la 
préférence  accordée  à la  ponftion,,  alfure  aux 
malades  la  fanté  que  la  nature  s’étoit  ménagée 
en  dépurant  le  fang  & les  humeurs  de  leur  fu- 
perflu  , & en  le  dépolant  dans  la  partie  la  plus 
déclive.  Il  en  eft  fans  doute  de  l’enflure  des 
bourlès  & de  l’hydrocele  , comme  de  l’enflure 
de  jambes,  quand  elle  eft  devenue  habituelle: 
tout  ce  que  l’on  fait  pour  la  contraindre  , foit 
par  des  liens , foit  par  des  topiques  , ne  l’em- 
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pêche  pas  de  s’y  porter,  pour  peu  qu’on  néglige 
ces  précautions , ou  bien  elle  menace  &.  frappe 
aufli-tôt  les  autres  parties  du  corps.  Plus  d’une 
fois  j’ai  vu  des  perfonnes  ayant  des  affoupiffe- 
mens,  des  oppreftions  vives  de  poitrine  , ou 
une  bouffillure  , tantôt  générale  , tantôt  parti- 
culière , pour  avoir  tenté  ces  moyens. 

XXXV.  L’état  delà  poitrine  des  Créoles  en  gé- 
néral dans  la  phthifie  pulmonaire, & celui  de  là 
matrice  dans  les  femmes  , fur  tout  à la  ceflation 
de  leurs  réglés,  méritent  uneconfidération  parti- 
culière. Dans  ces  deux  cas,  comme  dans  toutes 
les  afredions  précédentes  , les  vues  du  Prati- 
cien doivent  fe  tourner  vers  le  foie,  dont  l’a- 
grandiffement  bien  fenfible  donne  lieu  à l’op- 
preiïion  de  poitrine , & ne  permet  pas  au  fang 
amafle  dans  la  matrice, trop  engorgée  alors, & 
fans  adion,  de  reprendre  en  entier  le  cours  de 
la  circulation.  Ainfi,  fans  négliger  d’un  côté  , 
les  remedes  adouciflans  & déterfifs  , que  la 
médecine  emploie  contre  la  phthifie  pulmo- 
naire , mais  en  les  employant  modérément, 
de  peur  d’irriter  le  diaphragme  & le  foie  , par 
contre-coup,  &d’un  autre  côté, en  dégorgeant 
la  matrice  par  les  fang-fues,  & des  remedes  apé- 
ritifs prudemment  employés  , il  faut  s’occuper 
principalement  de  l’état  du  vifcere  qui  pré- 
pare la  bile , faire  couler  cette  humeur  jour- 
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nellement , fans  agacer  l’eftomac , ni  porter  1 in- 
cendie dans  les  hypocondres,  & attendre  d au- 
tant plus  de  ce  traitement  fagement  administré., 
que  fans  cela,  rien  ne  peut  arrêter  les  progrès  de 
Ja  maladie.  Dans  ce  cas , comme  dans  celui  des 
éruptions-  dartreufes , l’application  des  véficatoi- 
res  devient  d’autant  plus  effentielle,  que  fi  l’on 
ne  fe  hâte  pas  d’attirer  à la  peau  la  matière  âcre 
& bilieufe , dont  le  fang  & la  lymphe  font  conti- 
nuellement infeétés  , tout  ce  qu’on  pourroit 
faire  d’ailleurs  ne  produiroit  qu’un  foulage- 
ment  paffager  , bientôt  détruit  par  l’aug- 
mentation des  fymptômes.  Les  femmes  qui 
approchent  du  tems  critique  , ou  qui  font  ar- 
rivées à cette  redoutable  époque  , trouveront 
des  inftructions  plus  détaillées  fur  les  infirmités 
qui  les  menacent  alors  , dans  un  Traité  que  je 
dois  publier  inceffamment  fur  ce  fujet.  A l’égard 
de  la  pulmonie , je  n’ajouterai  rien  à ce  que  de 
favans  Médecins  en  ont  écrit  de  nos  jours  ; feu- 
lement j’obferverai  qu’on  a publié  depuis  plu- 
fieurs  années , contre  les  dartres  , de  préten- 
dus fpéci.fiques  dont  la  qualité  incendiaire,  irri- 
toit  la  fibre  , & allumoit  le  fang  , au  point  de 
l’avoir  fait  cracher  à plufieurs  Créoles,  & que 
ceux  d’entr’eux  qui  n’ont  pas  la  poitrine  forte, 
doivent  s’abftenir  de  ces  remedes,  dont  il  faut 
ufer  modérément  dans  tous  les  cas. 
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XXXVI.  Les  maladies  des  nerfs,  chez  les  Créo- 
les, comme  chez  les  Européens,  dans  les  climats 
tempérés , ne  doivent  être  combattues  qu’avec 
les  légers  anti-fpafmodiques , le  petit-lait,  l’eau 
de  veau  , de  poulet  _>  froides  : l’eau  à la  glace  5c 
les  bains  d’abord  tempérés  j & enfuite  un  de- 
gré au-defTous.  Mais  autant  cette  maniéré  réuffit 
dans  ces  cas  , autant  elle  feroit  nuifible  dans 
le  fpafme.  Le  bain  froid  „ comme  tonique, 
augmentant  le  relfort  de  la  fibre,  agraveroit 
les  fymptômes  , par  la  même  raifon  que  ce 
qui  réuffit  à calmer  l’agitation  des  nerfs , en  les 
fortifiant , doit  nuire  aux  nerfs  beaucoup  trop 
tendus.  Il]  faut  plutôt  , dans  cette  derniere 
affeétion  , réunir  aux  bains  tiedes  les  frittions 
légères  , faites  avec  des  fubftances  huileu- 
fes  ou  graiffeufes.  Le  peu  de  fuccès  que 
l’on  a retiré  jufqu’à  préfent  des  remedes  anti- 
fpafmodiques  chauds  dans  les  hôpitaux  de  nos 
Antilles , a fait  effayer  d’un  remede  que  les  Chi- 
rurgiens de  la  Martinique  affurentavoir  employé 
toujours  fort  heureufement.  Ce  remede  confite  à 
prendre  vingt-quatre  ravets , que  l’on  fait  mourir 
dans  l’eau-de-vie  ou  le  tafia  , afin  d’ôter  par-là 
une  partie  de  leur  odeur  dégoûtante  : on  les 
pile  dans  un  mortier , pour  en  tirer  le  fuc  , que 
l’on  fait  prendre  dans  un  verre  de  lait  , par 
cuillerées.  Le  ravet  , connu  par  les  Natura- 
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liftes,  fous  le  nom  de  fcabareus  minor  domejlicus 
fpadkeus  , & en  terme  Créole , Tous  celui  de 
Kekerlaque , a parfaitement  confervé  cette  pro- 
priété , dans  Tillage  qu’en  a fait  M.  Goiran , Chi- 
rurgien du  vaifleau  du  Roi  le  Caton  , fur  M.  le 
Chevalier  de  Lamberti,  Enfeigne  de  vaifleau, 
blefle  à la  main  , à la  Virginie  , au  combat  du  y 
Septembre  1 78  1.  Voici  comme  il  s’exprime  dans 
la  relation  qu’il  a donnée  du  traitement  de  cette 
blelfure.  « Au  bout  de  cinq  jours  de  l’ufage 
de  ce  remede  , joint  aux  onctions  fur  le  cou  , avec 
V huile  d'olive  mêlée  avec  de  l’alkali-volatil , & plu- 
fieurs  lavemens  émolliens  , les  accidens  dimi- 
nuèrent jufqu’au  huitième  jour  de  l’ufage  de  ce 
remede,  qu’ils  difparurent.»  Les  fri&ions  avec 
l’huile  n’ont-elles  pas  eu  la  plus  grande  part  au 
fuccès?  Cette  queftion  femble  fondée  fur  ce 
qu’elles  entrent  dans  tous  les  traitemens  vantés 
contre  le  tétanos  ; on  a vu  de  même  qu’elles 
avoient  réuiïi  contre  le  mal  de  mâchoire. 

XXXVIII.  La  confomption  exige  d’autres  re- 
cours. A l’exemple  des  Anglois,  le  Créole  doit 
alors  rechercher  les  provinces  méridionales  , 
voyager  en  Italie,  monter  affidument  à cheval,  & 
recourir  enfuite  aux  eaux  minérales , non  pour 
en  faire  un  grand  ufage,  mais  pour  y être  diftrait 
par  la  variété  des  objets , la  diverflté  du  monde , 
& la  familiarité  avec  laquelle  on  y vit.  On 
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préfume  bien  qu’alors  celles  de  Spa  doivent  être 
préférées. 

XXXVIII.  Quoique  le  lait  ne  convienne  pas 
infiniment  aux  Créoles,  en  France  , cependant 
il  eft  difficile  de  ne  pas  le  prefcrire  dans  cette 
maladie,  fur-tout  celui  d’ânefte  , que  leur  efto- 
mac  foutient  mieux.  Mais  ils  doivent  être  de 
la  plus  grande  févérité  fur  le  régime  , s’abftenir 
rigoureufement  des  ragoûts  incendiaires  de 
leur  pays , & porter  dans  leurs  entrailles  } par 
une  nourriture  & des  boiflons  tempérantes , le  ra* 
fraîchiffement  nécefTaire  contre  cette  affeftion  , 
qui  prefque  toujours  eft  accompagnée  d une 
chaleur  d’cftomac  , des  inteftins  & de  la  peau  , 
que  produit  la  répercuftïon  de  la  tranfpiration , 
infeétée  par  le  vice  dartreux.  Plus  d’une  fois 
j’ai  vu  cette  chaleur  âcre  d’eftomac  & des 
inteftins , donner  lieu  à des  vapeurs  à & la  mé- 
lancolie , qui  , fi  l’on  n’y  remédie  pas  aflfez  tôt, 
font  fuivies  de  la  confomption. 

XXXIX.  Il  en  eft  autrement  de  l’hydropifie  : 
celui  qui  malheureufement  en  eft  atteint  , doit  au. 
contraire  s’établir  dans  une  grande  ville,  recourir 
à des  confeils  éclairés;  &,fut  toutes  chofes,  s abl- 
tenir  de  remedes  prétendus  apéritifs  , qui , par 
leur  qualité  échauffante , loin  de  faciliter  la  fortie 
des  eaux,  la  rendent  plus  difficile,  en  re  fl  er- 
rant plus  fortement  les  couloirs  par  où  elles 
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pourroient  s’échapper.  Ceci  devient  d’autant 
plus  eflentiel  pour  les  Créoles , qu’on  les  a vu 
dans  toutes  leurs  maladies , & dans  leur  meil- 
leure fanté  , doués  d’un  tempérament  excefïive- 
ment  irritable.  Quoi  que  puiffe  réclamer  un 
ancien  & funefte  préjugé,  & quelqu’impofante 
qu  ait  pu  paroître  à des  yeux  encore  prévenus 
£ $ jppcette  vieille  routine,  renforcée 

d un  ton  alïfrmatif  , la  doélrine  figement  & 
folidement  établie  par  M.  Backer  , Doéteur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
doit  aujourd’hui  prévaloir.  Il  faut  détendre  la 
fibre  raccornie  par  un  long  ulage  de  boilTons 
aqueufes  & relâchantes  dans  les  hydropiques;  & 
ce  n’eft  que  quand  cette  rigidité  maladive  eft 
diffipée  , qu’on  peut  fe  permettre  l’emploi  des 
remedes  toniques  , parmi  lefquels  on  doit 
préférer  , fans  contredit , les  pilules  toniques 
du  meme  Médecin  , dont  la  préparation  a été 
publiée  depuis  quelques  années,  par  ordre  du 
Gouvernement. 

aL.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  af- 
fections des  Créoles  en  Europe;  leur  traitement, 
dans  tous  les  autres  cas , rentre  dans  celui  des 
maladies  ordinaires  , fi  l’on  en  excepte  quel- 
ques modifications  déjà  indiquées. En  général 
telles  que  puilfent  être  les  affedions  qui  les  font 
recourir  à l’art  dç,  guérir , il  faut  toujours  avoir 


Ï44  Des  Maladies  des  Créoles 

égard  à la  fenfibilité  de  leur  fibre,  & à la  fur  abon- 
dance de  la  bile;  fatiguer  leur  efiomac,  le  moins 
qu’il  eft  pcfiible  , par  des  purgations  fortes; 
jnfifter  fur  les  délayans  & fur  les  minoratifs  dans 
les  maladies  aiguës  ; fur  les  fucs  d’herbes  &.  les 
bains  dans  les  chroniques  ; n’évacuer  alors  que 
par  destifanes  laxatives  & fudorifiques  ; avoir 
enfin  l’attention  de  prévenir  l’agacement  des 
entrailles  & l’érétifme  du  foie  , dans  les  uns 
5c  dans  les  autres  , préférant  ainfi  une  fage 
lenteur  dans  la  ditpenfation  des  fecours , à cette 
a&ivité  trop  commune , qui  fouvent  fait  qu  on 
adminiftre  des  remedes  violens , dont  le  moin- 
dre effet  dans  les  tempéramens  irritables  & bi- 
lieux, comme  celui  des  Créoles , eft  de  refterrer 
beaucoup  plus  les  vaifleaux , de  s oppofer  à leur 
défobftruttion  , de  retenir  enfin  les  évacuations 
falutaires , fans  lefquelles  la  guérilon  n’arrive 
jamais. 

XLI.  L’itinération  eft  effentielle  aux  Créoles  , 
dans  les  maladies  chroniques,  principalement 
quand  les  remedes  capables  de  débarrafier  les 
vaifleaux  , ou  de  redonner  au  fang  fa  première 

confiftancemeproduifentaucun  effet.  S obftiner 

alors  à les  médicamenter , ce  feroit  augmenter 
leur  affe&ion  , ou  perdre  au  moins  un  tems 
quelquefois  difficile  à réparer.  C’eft  dans  ce  cas 
où  les  eaux  minérales  deviennent  véritablement 

néceflaires  ; 
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ttéceffaires  ; de  ce  nombre  font  les  acidulés. 
J’ai  vu  plufieurs  malades  fe  louer  beaucoup 
de  celles  de  Dinan  en  Bretagne,  qui  ont  émi- 
nemment cette  qualité. 

Mais  fi,  après  avoir  détruit  les  principaux 
fymptômes  du  fcorbut,  qui,  chez  eux,  prédo- 
mine prefque  toujours,  l'embarras  des  vifceres 
refte  encore  à combattre  , ils  doivent  recourir 
auxeaux  lalines,  dont  la  qualité  fondante  réfout 
efficacement  ces  obfiacles  , & redonne  aux 
fluides  le  cours  que  leur  dégénération  & l’en- 
gorgement des  vaiffeaux  avoit  ralenti. 

Dans  le  nombre  , celles  de  Vichy  méritent 
plus  particuliérement  des  éloges.  Les  grands 
effets  que  je  leur  ai  vu  produire,  me  font  peu- 
fer  qu’en  général  , lorfqu’il  ne  s’agira  que  de 
rendre  aux  couloirs  de  la  bile  leur  première 
liberté,  & de  dégorger  les  vifceres  du  bas-ven- 
tre,  il  n en  efl  pas  de  plus  falutaires , fur-tout  en 
les  prenant  fur  les  lieux.  Je  n’ajouterai  rien  fur  la 
maniéré  d’en  faire  ufage,  tant  pour  ladofe  ,que 
relativement  au  tempérament  dufniet  : ces  dé- 
tails appartiennent  de  droit  aux  Médecins  des 
eaux,  qui  étant  plus  à portée  d’en  fuivre  les  effets, 
peuvent  feuls  en  modifier  l’adminiftration,  fui- 
vant  l’impreffion  qu’elles  font.  Je  dois  feu- 
lement prévenir  les  Créoles  qui  vont  aux  eaux 
par  précaution  ; ou  pour  des  vices  de  peau 
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légers , & qui  d’ailleurs  font  d’une  bonne  fanté, 
de  ne  pas  commettre  d’imprudence  dans  le  ré- 
gime-, autrement  ils  s’expoferoient  à des  mala- 
dies aigues , dont  la  fuite  toujours  incertaine  , 
pourroit  leur  devenir  funefte. 

Quelque  étonnante  que  paroiiïe  l’efficacité  des 
eaux  de  Vichy,  il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
les  guérifons  obtenues  par  ce  moyen  , foient 
toujours  confiantes;  il  furvient  quelquefois  des 
rechutes , comme  je  l’ai  remarqué  à 1 égard  des 
dartres,  ce  qui  dépeqddela  difpolition  naturelle 
des  orgaqes  , & du  retour  des  caules  qui  y 
avoient  donné  lieu  auparavant.  Un  Créole  , at- 
teint d’une  jaunilfe  invétérée , & d’un  flux  hé- 
morroïdal qui  l’avoit  exceflïvement  affoibli,  fe 
rétablit  par  mes  foins  , il  y a deux  ans , après 
avoir  inutilement  employé  d’autres  terne  des.  Sa 
guérifon, qu’il  s’empreffoit de  publier,  fit  même 
aiïez  de  fenfatïon  parmi  fes  compatriotes , pour 
me  mériter  la  confiance  de  plufieurs  d entr  eux. 
Mais  elle  ne  fut  véritablement  ccmpiette  , 
qu’après  l’ufage  de  ces  eaux  , prifes  à leur 
fource.  11  en  revint  bien  portant,  & il  y a re- 
tourné* cette  année  par  reconnoifiance.  Moins 
heureux  après  ce  fécond  voyage,  au  bout  de 
quelques  mois  il  a refTenti  une  nouvelle  at- 
teinte d’hémorroïdes  ; elles  étoient  douloureu- 
fes  & ne  fluoient  point , ce  qui  m’a  détermine 
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à lui  faire  appliquer  les  fang-fues.  Il  alloît  mieux 
lorfqu’il  eft  parti  pour  la  campagne  , en  me 
promettant  d’y  vivre  de  régime.  Par  une  fatalité 
difficile  à concevoir,  ce  malade  très-exad  , & 
qui  ne  fe  permet  Ordinairement  aucun  excès  y 
s’y  eft  nourri  à la  maniéré  des  Antilles  , man- 
geant prefque  tous  les  jours  de  la  pimentade, 
& d autres  ragoûts  falés  & épicés,  buvant  du 
vin  généreux  , des  liqueurs  ;&  du  café  & joi- 
gnant à cetf  genre  de  vie  incendiaire,  un  exer- 
cice immodéré  , au  point  de  faire  chaque  jour 
cinq  à fix  lieues  à pied.  Au  milieu  de  tant  d’im- 
prudences, fes  hémorroïdes  ont  reparu-  <5c  flué 
avec  une  abondance  exceftïve  , ce  qui  l’a 
forcé  de  revenir  à Paris.  On  préfume  bien 
qu’il  devoir  avoir  la  fibre  extrêmement  irritée 
l’eftomac  dans  un  état  de  fpafme , & l’épigaftre 
& la  région  du  foie  tendus  & renitens.  A ces 
premiers  fymptômes  , fe  font  joints  la  conftipa- 
tion  , un  goût  de  bile  , un  commencement  de 
jaunifte  , des  envies  continuelles  de  vomir,  le 
dégoût  & un  crachement  habituel  & très-abon- 
dant. Les  boiftons  adoucilfantes,  & légèrement 
apéritives  , ont  été  d’abord  employées.  Le  ma- 
lade prenoit  des  lavemens  émolliens  & légère- 
ment purgatifs  : deux  fois  il  a voulu  qu’on  le  fit 
vomir;  mais  ni  l’émétique  nil’jpécacuanha  n’oftt 
eu  aucun  fuccès.  Recourant  alors  à la  crème 
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de  tartre  en  lavage  , aux  eaux  de  Vichy  , & à 
l’eau  de  cafle  , de  tamarins  , enfuite  aux 
apozêmes  purgatifs ,,  j’ai  eu  la  fatisfa&ion  de 
voir  le  flux  hémorroïdaire  déjà  beaucoup  dimi- 
nué j ceiï'er  enfin  , & la  bile  bien  délayée  cou- 
ler avec  abondance  & fans  effort.  Cependant 
l’appétit  ne  revenoit  pas , le  bouillon  , la  crème 
de  riz  & les  autres  alimens  légers  avoient  tou- 
jours de  la  peine  à paffer , & même  le  malade  , 
interrogé  fur  les  mets  de  fantaifle  , n,en  defiroit 
aucun  , quoiqu’il  les  vit  avec  une  forte  de 
pl  ai  fi  r.  11  croyoit  au  contraire  avoir  toujours 
p, e foin  d’être  évacué  , de  vomir  fur- tout;  & 
l’enflure  de  fes  jambes,  qui  s’étoit  jointe  aux 
autres  fymptômes , lui  faifoit  regarder  ce  moyen 
comme  le  feul  qui  put  le  rétablir.  Sans  égard 
pour  ces  raifons  , je  crus  que  le  flux  des  hémor- 
ïoïdes  ayant  cefie  , & labile  étant  fuffifamment 
évacuée  , il  falloit  au  contraire  recourir  aux^  lé- 
gers amers , pour  rappeller  l’appétit  néceflaire 
à la  réparation  du  malade;  c’eft  pourquoi  je  lui 
prefcrivis  l’eau  de  rhubarbe  , qui  lui  fit  du  bien 
le  premier  jour.  Le  matin  du  fécond  jour,  tous 
les  fymptômes , excepté  le  flux  hémorroïdaire  , 
parurent  fe  renforcer,  le  dégoût  ,♦  l’envie  de 

vomir, -fur-tout,  augmentèrent,  je  repréfentai 

ad  malade  que  la  fcene  fe  pafioit  dans  le  duodé- 
num , & non  dans  l’eftomac  } & qu’il  falloir 
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fufpendre  tout  remede  pour  attendre  de  la  na- 
ture un  mieux,  qu’elle  ne  tarderoit  pas  d opé- 
rer. Rien  ne  put  difhper  les  inquiétudes  j les 
yeux  fixés  lur  les  miens , il  fembloit  me  deman- 
der une  confultation , & n’ofer  me  le  dire  } ôc 
comme  je  lui  étois  attaché,  je  crus  devoir  le 
mettre  à Ton  aile  là-deffus , en  le  raffurant  toute- 
fois , au  point  de  ne  lui  propofer  de  conférer 
avec  un  autre  Médecin,  que  le  lendemain,  per- 
fuadé  qu’en  temporifant , la  têtefe  calmeroit  , <5c 
quecesfymptômesfediffiperoientavec fes  crain- 
tes. lldevoit,  en  attendant , continuer  l’eau  de 
rhubarbe,  & manger  fi  l’appétit  fe  faifoit  fentir. 
Car  tel  étoit  l’état  des  chofes , qu’en  fuppofant 
que  l’affection  hémorroïdaire  eût  fa  caufe  dans 
un  léger  embarras  du  petit  lobe  du  foie,  comme 
je  m’en  étois  affuré , ce  dernier  accident  n’étoit 
point  alfez  urgent  pour  lailfer  dépérir  le  malade. 
L’événement  a jultifié  mon  attente , l’appétit 
eft  enfin  revenu  ; le  foir  de  ce  même  jour,  le 
malade  a mangé  de  fon  propre  mouvement  la 
moitié  d’un  poiffon  , & le  Médecin  appelle 
n’eft  arrivé  que  pour  l’inviter  à continuer  de  fe 
fubftanter , jufqu’à  ce  que  fes  forces  rétablies  , 
permirent  d’attaquer  l’embarras  du  petit  lobe 
du  foie. 

Les  conféquences  qui  réfultent  de  cette 
obfervation,  font  fi  effentielles , que  je  n’ai  pu 
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m empecher  de  les  rapporter.  On  fent  bien  qu’a- 
vec 1 éréthifme  de  la  libre,  & l’empâtement  du 
petit  lobe  du  foie,  qui  a déterminé  les  hémor- 
roïdes à un  flux  fi  abondant,  il  eût  été  très- 
imprudent  de  brufquer  la  maladie  dans  fon  prin- 
cipe , foit  par  des  évacuans  énergiques,  foit  par 
des  remedes  apéritifs  trop  puiffans , fans  avoir 
préalablement  délayé  la  bile  trop  épaiffe , qui 
flagnoit  dans  le  duodénum  , relâché  la  fibre 
crjfpée  , & détendu  l’épigaltre  & les  hypo- 
condres.  On  eût  peut-être  procuré  plutôt  un 
rétabliffement  apparent,  par  une  médecine  plus 
agifTante  & plus  forte  ; mais  indépendamment 
de  la  crainte  de  l’inflammation  qui  pôuvoit  en 
réfulter  , à coup  fur  1 epigaftre  étant  crifpé 
davantage  par  un  traitement  aulli  brufque  , le 
foie  fe  feroit  relTenti  de  cet  effet , & l’embarras 
de  ce  vifeere  , au  lieu  d’être  léger  & réductible, 
comme  il  l’eft  en  effet , fût  immanquablement 
devenu  plus  confidérable  & plus  opiniâtre.  A la 
vérité  , l’abftinence  & l’ufage  des  délayans 
paroiffoient  avoir  produit  une  forte  d’affaiffe- 
ment  ; mais  pouvoit-on contraindre  le  malade  à 
fe  nourrir,  tant  qu’il  a refufé  les  alimens,  ou  qu’il 
en  a inutilement  effayé  ? S’il  eut  pris  ce  parti,  des 
indigeftions  redoublées , ou  des  digeftions  lentes 
& vicieufes  l’euflent  immanquablement  jeté 
dans  la  langueur  i au  lieu  qu’en  attendant  que 
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reftomacdefirâtlesalimens , on  n’a  point  preflé 
la  marche  de  la  nature,  qui  s’eft  expliquée  en- 
fuite  à propos  & avec  énergie. 

Cette  pratique , je  le  fais  , n’cft  pas  uni- 
verfellement  adoptée  , de  le  préjugé  des  ma- 
lades & de  ceux  qui  les  entourent,  Semblent 
s’y  oppofer  ; les  Créoles  , fur- tout  , impa- 
tiens de  fe  rétablir  , & exccffivement  portés 
pour  la  médecine  forte  qu’ils  voient  exercer  fur 
leurs  Negres , trouvent  quelquefois  la  première 
trop  lente  j mais  en  pefant  attentivement  les 
motifs  qui  l’indiquent  , ils  verront  que  fi  les 
évacuans  leur  deviennent  neceifaires,  il  faut 
les  employer  avec  ménagement , & après  les  y 
avoir  bien  préparés , autant  pour  ne  point  trop 
agacer  leur  fibre  , toujours  très-irritable»  que 
pour  ne  pas  les  précipiter,  par  l’excès  des  éva- 
cuations, dans  un  épuifement  plus  réel  & plus 
dangereux  que  la  foiblelfe  que  produit  la  mé- 
decine expeétante. 
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formules 

De  quelques  Mè die ame ns  confeillés  dans 


P renez  de  corne  de  cerf  calcinée  ôc  por- 
phyrifée  , demi-once. 

De  mie  de  pain,  deux  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  fix 
livres  d’eau,  coulez  la  décodion,  & édulcorez- 
la  avec  fiiffifante  quantité  de  fucre  blanc. 

On  peut , fi  cela  fait  plaifir  au  malade  , y 
ajouter  deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’orange  ou 
d’eau  de  canellé  orgée. 

Ce  remede  , employé  d’abord  avec  fuccès 
par  Sydenham  > ôc  depuis  très-connu  en  Eu- 
lope , I’eft  aufii  fans  doute  des  Médecins  qui 
exercent  dans  les  climats  chauds.  Cependant 
aucun  des  Créoles  que  j’ai  confultés  fur  le  trai- 
tement employé  dans  les  dyfenteries  , ne  m’a 
paru  le  connoître  ; ceux  à qui  je  l’ai  confeillé  • 
dans  le  même  cas  , en  France , n’en  avoient  au- 
cune idée , 6c  il  n’en  efl  pas  plus  fait  mention 


Décoction  blanche . 
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dans  les  ouvrages  les  plus  récens  fur  les  mala- 
dies qui  régnent  entre  les  deux  Tropiques. 
Cette  raifon  m’a  déterminé  à en  placer  ici  la 
recette  , pour  qu’on  pût  l’employer  dans  les  cir- 
conllances  que  j’ai  indiquées. 


Tifane  de  Vinache. 


Prenez  de  falfe-' 

pareille 

De  Iquine  .... 
De  gaïae  . . . 


-de  chaque  une  once  5c  dem; 


De  (aflafras  . . . o , , , 

De  féné ;}de  clia(lue  ’ ^nu-once. 

D’antimoine  cru , mis  dans  un  nouet,  i onces.’ 


Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  5c 
demie  d’eau , jufq'u’à  la  rédu&ion  d’un  tiers , 
excepté  le  féné  que  vous  ajouterez  fur  la  fin  de 
l’ébullition. 

Cette  tifane  purge  très-bien  , 5c  eft  dépura- 
tive.  On  en  prend  un  verre  tous  les  matins  , 
pendant  trois  jours , 5c  un  verre  le  foir,  fi  celui 
du  matin  ne  fufEt  pas  pour  purger.  On  peut  la 
continuer  plus  long-tems  , fur-tout  lorfqu’il 
s’agit  d’épurer  le  fang.  Les  polTefleurs  du  fecret 
de  Vinache  j prétendront  peut-être  que  cette 
recette  n’eft  point  la  véritable  : je  la  tiens  pour- 
tant d’une  perfonne  fure.  Aurefte,  fi  elle  en  dif- 
féré , 5c  s’il  entre  dans  celle  de  Vinache  un 
végétalpurgatifj  autre  que  les  follicules,  comme; 


i*4  D es  Maladies  des  Créoles 

M.  Lieutaud  femble  le  foupçoqner  dans  fa 
Matière  médicale,  toujours  eft-il  vrai  que  celle- 
ci  a produit  allez  de  bons  effets  dans  les  mêmes 
cas,  pour  en  faire  ufage  avec  confiance. 

Tifane  de  Callac. 

Prenez  de  falfepareille , deux  onces  ; cou- 
pez! a par  petits  morceaux. 

De  mercure  doux , enfermé  dans  un  linge  , 
deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  quinze  livres  d’eau 
de  fontaine,  jufqu’à  la  confomption  d’un  tiers  i 
vers  la  fin  de  l’ébullition  , ajoutez  : 

De  féné  mondé  , une  once. 

De  coriandre,  deux  gros. 

D’alun  de  roche  , demi-gros. 

Ayez  la  précaution  d’enfermer  chacune  de 
ces  drogues  dans  un  nouet. 

Cette  tifane  , que  j’ai  déjà  publiée  une  fois , 
d’après  M.  Lieutaud  , a produit  de  fi  boos 
effets,  non-feulement  contre  les  maux  vénériens 
invétérés,  & leurs  reliquats,  mais  encore  contre 
d’autres  cachexies , les  douleurs  rhumatifantes 
& goutteufes , & celles  qu’occafionne  le  mer- 
cure imprudemment  adminiflré  , que  j’ai  cru 
devoir  en  redonner  ici  la  recette.  Elle  a beau- 
coup de  rapport  avec-  celle  que  l’on  trouve 
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dans  la  Pharmacopée  de  Paris  , fous  le  nom  de 
décodion  anti - vénérienne  laxative  ; & ceux 
qui  voudront  la  comparer  avec  les  tifanes  fudo- 
rifiques , indiquées  dans  les  différens  difpen- 
faires  , reconnoîtront  fans  peine, qu’en  général 
toutes  ces  décodions  different  entre  elles  de 
peu  de  chofes.  J’ai  donné  la  préférence  à celle 
de  Callac , parce  qu’elie  eft  plus  fimple  dans  fa 
compofition,  & qu'il  y entre  du  mercure  doux  , 
qui,  fans  fe  diffoudre  abfolument  dans  l’eau 
bouillante  , y éprouve  pourtant  une  décompo- 
fition  affez  forte  , pour  donner  quelquefois  un 
commencement  de  falivation  à ceux  qui  font 
un  ufage  habituel  de  cette  eau.  (a)  On  prend  la 
tifane  de  Callac  par  verres, comme  la  précédente, 
à la  dofed’un  verre  le  matin,  & d’un  le  foir  ; on 
peut  la  pouffer  jufqu’à  trois  verres  par  jour , & 
la  continuer  à la  première  ou  à la  fécondé  dofe , 
pendant  deux  ou  trois  jours , quand  on  ne  veut 
que  fe  purger , & un  mois  ou  fix  femaines  con- 
fécutives , quand  on  la  prend  comme  altérante. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
manger  peu,  de  ne  prendre  que  des  alimens 
fains  & de  facile  digeftion , & éviter  l’impreffion 
du  froid  & du  chaud , qui  feroient  également 
contraires. 

(VjLeau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  du  mercure  cru . 
produit  le  même  effet. 


Des  Maladies  des  Créoles 


Tifane  Portugaife. 


Prenez , de  figues  graffes,  ) 

De  dates  , > de  chaque , 2 onces. 

De  raifins ,....) 

De  féné  mondé  , une  once. 

De  fyrop  de  rofes  pâles , trois  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  fuffîfante  quantité 
d’eau  pour  trois  chopines  de  tifane.  Il  faut  , 
comme  dans  les  précédentes , n’ajouter  les  folli- 
cules que  fur  la  fin  de  l’ébullition. 

La  différence  de  cette  tifane  vient  de  ce  que 
le  goût  du  féné  & fon  âcreté  font  déguifés  & adou- 
cis par  les  fubftances  graffes  avec  lefquelles  011 
les  fait  bouillir.  C’eft  une  efpece  de  tifane  royale, 
peu  agréable  , avec  laquelle  j’ai  vu  des  Créoles 
fe  purger  avec  affez  de  fuccès , & dont  ils  ont 
préféré  le  goût,  quoique  déteftableà  mon  avis, 
à celui  des  précédentes.  En  général,  on  voit  que 
toutes  ces  préparations  ne  different  entre  elles 
que  par  des  nuances, & que  leur  vertu  purgative, 
comme  je  l’ai  obfervé  dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage  , ne  vient  que  du  féné  qui  en  fait  la 
bafé.  Prefque  toutes  celles  que  I on  vante  tant 
de  nos  jours,  font  au  fond  les  mêmes.  Il  faut 
en  excepter  pourtant  quelques  - unes^qui  ne 
doivent  leur  énergie  qu’à  la  gratiole  ou  à d’au- 
tres plantes  violemment  purgatives.  Dire  que 
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dans  certaines  circonftances  ces  derniers  reme- 
des  ne  puiÜent  produire  de  bons  effets  , comme 
en  ont  également  produit  des  poudres  très— 
fameufes  , des  pilules  & des  élixirs  non  moins 
renommés , ce  feroit  allerxontre  la  vérité  ;•  il 
eft  même  de  la  nature  des  purgatifs  forts  , 
d’évacuer  d’abord  une  quantité  de  matière 
féreufe  , & de  difliper  pour  ainli  dire  les  fymp- 
tômes  , fur-tout  dans  les  affeélions  rhumatifan- 
tes  , goutteufes , & les  douleurs  vénériennes. 
Mais  que  de  dangers  courent  ceux  qui  fe  livrent 
ainfi,  fans  difcernement , & fans  mefure  , à des 
médicamens  fi  incertains  ICefoulagementpafla- 
ger  eft  fuivi  bientôt  d’accidens  plus  violens,  ou 
s’ils  n’éprouvent  pas  desfymptômes  inflamma- 
toires &une  mort  prochaine,  leurfibre  fe  rac- 
cornit,lefang&  les  humeurs  s’appauvriffent,&: 
le  dépériflémenr  général  eft  tôtou  tardle  prix  de 
l’abus  de  ces  drogues  dangereufes.  C’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  Médecins  qui  les  connoifi 
fent,&  qui  pourroient  les  employer  auiïï  bien 
que  les  Charlatans , en  ont  fi  fort  condamné 
l’ufage,  inftruits  par  l’expérience,  qu’un  ou 
deux  fuccès  apparens  font  toujours  balancés  par 
des  accidens  multipliés,  & mêmepar  des  em- 
poifonnemens  véritables.  Un  habitant  de  Saint- 
Domingue  eft  mort  à Paris  il  y a quelques  jours 
par  1 effet  rapide  de  certaines  poudres  purgatives 
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très-connues  : l’irritation  d’entrailles  qu’elles  ont 
caufé  étant  devenue  générale,  l’a  fait  périr  dans 
les  plus  cruelles  douleurs. 

Pilules  toniques  de  Bâcher , ^ 

Prenez  extrait  d’ellé-^ 

bore  noir  ....  >de  chaque  une  once. 
De  myrrhe.  ...  3 

Poudre  de  chardon  bénit , 3 gros  & un  fcrupule. 

Mêlez  le  tout,  & faites,  félon  l’art , une  mafTe 
de  pilules  que  l’on  laiffera  deflfécher  à l’air 
libre  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  prisda  confiftance 
néceflaire  pour  en  former  des  pilules  chacune 
du  poids  d’un  grain. 

» Le  point  effentiel  de  cette  compofîtion,  con- 
fifte  dans  la  préparation  exafte  de  l’extrait  d’el- 
lébore noir  ; il  eft  très-important  de  bien  choifir 
l’ellébore  qu’on  y emploie  5 celui  qui  mérite  la 
préférence , fe  trouve  dans  la  Suiffe  ; il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  les  différens  ellébores 
du  pays , ni  avec  celui  qu’on  nomme  pied  de 
griffon  j qui  fe  vendent  indifféremment  chez 
les  Droguiftes.  Il  faut  être  également  attentif 
fur  le  tems  où  fe  fait  la  récolte  de  cette  racine  ; 
quand  où  la  retire  de  la  terre , en  Septembre  & 
en  Octobre  , elle  contient  beaucoup  plus  de 
réfine  & de  gomme , & fes  fibres  font  plus  com- 
pares & plus  caffantes, 
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Pour  eu  tirer  l’extrait  , on  commence  par 
pulvérifer  grofîiérement  la  racine  d’ellébore  ; 
on  veffe  deffus  une  quantité  fufïifante  d’eau- 
de-vie  alkalifée,  pour  qu’elle  foit  parfaitement 
h'ume&ée  ; on  répété  cette  irroration  douze 
heures  après  : il  faut  un  dixième  d’alkali  de 
nitre , fixé  par  les  charbons  , fur  neuf  parties 
d’eau-de-vie  , qui  doit  être  excellente. 

Cette  liqueur  pénétre  les  parties  cctfiftitutives 
de  la  racine  d’ellébore,  les  divife  & les  diffout , 
de  maniéré  que  celles  qui  font  cauftiques  5c 
délétères  , puiffent  en  être  aifément  féparées  , 
& être  enlevées  par  des  évaporations  répétées  : 
elle  fait  perdre  en  outre  , prefque  fur  le  champ 
à l’ellébore  fon  âcre  nauféa'oonde  ; celle  qui 
la  remplace  p.aroît  être  favonneufe , & jn’eft 
point  difagréable.  Douze  heures  après  avoir 
fait  la  fécondé  irroration  d’eau-de-vie  , on 
commence  les  infufions  au  vin  ; par  ce  nouveau 
moyen , on  achevé  d’extraire  la  partie  réfineufe 
qui  avoit  déjà  été  pénétrée  par  l’eau-de-vie 
alkalifée  , & on  fe  procure  la  partie  gomme ufe 
qui  avoit  échappé  à ce  premier  difTofvant  ; on 
emploie  , à cet  effet , le  meilleur  vin  du  Rhin, 
ou  , à fon  défaut,  du  vin  de  Grave  de  la  pre- 
mière qualité  ; on  jette  fur  la  matière  , qui  doit 
être  placée  dans  des -terrines  de  grais , une  fuf- 
filante  quantité  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  vins 
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pendant  l’efpace  de  quarante-huit  heures  ; ori 
a foin  de  remplacer  le  vin  qui  s’évapore  , ou 
qui  pénétré  la  racine  , & s’incorpore  avec  elle, 
de  forte  qu’il  fumage  toujours  de  fix  travers  de 
doigt  : on  met  le  tout  dans  une  grande  balfine 
d’argent , & on  le  fait  bouillir  pendant  l’efpace 
d’une  demi- heure  ; on  paffe  enfuite , à travers 
un  linge  , la  liqueur  toute  chaude  , avec  forte 
exprefîion  ; on  rejette  dans  la  terrine  le  réfidu 
de  cette  opération,  & l’on  verfe  deiïlis  une  nou- 
velle quantité  de  vin  du  Rhin  ou  de  Grave, 
jufqu’à  ce  qu’il  la  fumage  de  fix  travers  de 
doigt  ; on  remplace  le  vin  comme  dans  la  pre- 
mière opération  , à mefure  qu’il  pénétre  la 
matière  ; & après  uneinfufion  de  quarante-huit 
heures  , on  procédé  à la  décoction  & l’expref- 
fion  j comme  ci-devant  ; on  mêle  enfemble  les 
deux  liqueurs  extraites , & l’on  rejette  , comme 
inutile,  le  marc,  qui  n’a  plus  guere  de  faveur 
ni  d’odeur. 

L’évaporation  de  cette  liqueur  fe  fait  de  la 
maniéré  & dans  les  proportions  fuivarves.  On 
fait  bouillir  dans  la  baifine  d’argent  deux  parties 
d’eau  très-pure \ & quand  elle  eft  bouillante, 
on  y mêle  une  partie  de  la  décoétion  d’ellé- 
bore, qu’on  aura  troublée  avec  la  fparule,  pour 
que  la  refîne,  qui  gagne  aifément  le  tond,  toit 
exactement  mêlée  avec  les  autres  parties  ex- 
tractives 
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trâdives.  Il  faut  être  attentif  à ce  que  la  baffine 
ne  foit  pas  pleine,  & qu’il  y ait  un  efpace  fuffi- 
lant  pour  que  la  liqueur  ne  s’extravafe  pas  dans 
l'opération;  on  modérera  aufli  le  feu,  afin  d’évi-, 
ter  la  trop  grande  raréfadion  de  la  liqueur;  on 
pouifera  l’évaporation  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ac-. 
quis  la  conliflance  de  fyrop. 

On  répétera  ce  travail , en  foumettànt , pour 
la  fécondé  fois  , cette  liqueur  extradive  à une 
nouvelle  ébullition  avec  de  l’eau,  & une  éva- 
poration fuffifante  pour  qu’elle  reprenne  la  corn 
fi  (lance  de  fyrop  ; on  prendra  les  mêmes  pré» 
cautions  qui  ont  été  indiquées  dans  le  premier 
travail  , foit  pour  la  quantité  d’eau  qu’on  y em- 
ploiera i qui  doit  être  bouillante  avant  d’y  mê- 
ler l’extrait,  foit  pour  éviter  la  raréfadion  dont 
il  eft  très  - fujfceptible  : on  verfera  enfuite  le  tout 
dans  une  terrine. 

Quand  toute  la  liqueur  aura  fubi  ces  deux 
opérations , on  procédera,  par  une  évaporation 
lente  , à la  réduire  à confiftance  d’extrait , & on 
l’agitera  continuellement  avec  une  fpatule  de 
bois;  enfuite  on  retirera  la  badine  du  feu,  & 
on  y verfera  peu- à-peu  un  neuvième  d’excel- 
lente eau-de-yie  ? qu’on  mêlera  exadement 
avec  l’extrait:  on  fera  , fur  le  champ , évaporer 
cette  eau-de-vie  à un  degré  de  chaleur  fort 
médiocre  ; & , par  cette  méthode  , on  obtiendra 
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le  double  extrait  d’ellébore  noir , imprégné  ôc 
mêlé  de  la  maniéré  la  plus  intime  , avec  la 

partie  extra&ive  du  vin. 

On  prépare  la  myrrhe  de  la  manière  fuivante  ; 

on  la  pulvérife  groflierement  J & on  la  pafle  a 
travers  un  tamis  de  crin',  on  La  jette  enfuite  dans 
une  bafline  ou  il  y a une  furfifante  quantité 
d’eau  ; elle  s’y  diffout  à un  feu  médiocre  ; 

alors  on  la  pade  toute  chaude  à travers  rUI? 
ün-e  , & on  l’exprime  fortement  : on  expolea 
■un°feu  léger  la  myrrhe  ainfi  didoute  , éc  on 
l’agite  fans  ceffe , jufqu’à  ce  qu'elle  ait  acquis  la 
confiftance  d’extrait. 

La  préparation  du  chatdon-bemt  confifte  a 
réduire  en  poudre  les  feuilles  de  cette  plante  > 
ciu’on  aura  cueillies  avant  fa  fécondation  , & 
enfuite  féchées  au  grand  air  ; on  paffera  cette 
poudre  à travers  un  tamis  de  toie. 

H eft  effentiel  de  fuivre  fcrupuleufement  les 
précautions  détaillées  dans  la  formule  des  pilules 
toniques,  il  n’en  eft  aucune  d’inutile  ; le  choix 
des  fubftances  qui  entrent  dans  cette  compou- 
tion  n’eft  pas  moins  important  : il  faut , lut- 
teur’, n’employer  que  d’excellente  eau-de-vie 
& du  vin  de  la  première  qualité.  Ce  n eft  pas 
fans  raifou  que  M.  Bâcher  a donné  la  préfé- 
rence au  vin  du  Rhin  & au  vin  de  Grave , . 
feroit  peut  - être  dangereux  de  rien  mnov  er 
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à ce  fujet,  du  moins  fans  de  bonnes  raifons. 

La  dofe  , pour  un  adulte  , eft  de  dix  pilules. 
Ces  hydropiques  prennent , dans  la  matinée, 
trois  pareilles'  dofes  , en  obfervant  de  mettre 
l’intervalle  de  deux  heures  d’une  prife  à l’autre. 
Les  perfonnes  d’un  tempérament  robufte  en 
prennent  quinze  ou  même  vingt  à la  fois.  Il  eft 
rare  qu’on  loir  obligé  de  diminuer  la  dofe  an- 
delïous  de  huit.  Il  elt  plus  rare  encore  qu’on 
foit  obligé  de  palier  celle  de  vingt,  bur chaque 
dofe,  on  prend  du  bouillon  , du  petit-lait  , ou 
de  la  tifane  chauffée  chaque  fois.  Lorfque  l’ef- 
tomac  eft  agacé  , on  ne  prend  qu’une  ou  deux: 
d)fes  de  pilules  par  jour.  On  interrompt  leur 
ufage  chaque  quatrième  jour.  Si  cependant 
elles  ne  produifoient  point  d’évacuations  , on 
continueroit  à en  prendre  plus  long  - tems,  en 
en  augmentant  fuce.eliivement  la  dofe,juiqu’à 
ce  qu'on  en  ait  obtenu  quelques  effets  fen- 
fibles. 

La  différence  des  climats  , des  faifons  , & 
autres  circonftances,  qui , d’un  jour  à l’autre  , 
peuvent  varier  & affeder  l’économie  animale, 
doivent  aufTi  faire  varier  l’adion  & les  effets 
des  pilules  toniques.  La  dofe  de  ce  remede  ne 
peut  donc  être  déterminée  que  par  les  effets. 
Des  obfervations  des  provinces  méridionales 
de  iaf^nce,  prouvent  qu’oa  doit  y employer 
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ce  remede  en  plus  petites  dofes  qu’en  Lorraine , 
en  Flandres , en  Alface  & à Paris, 

Cependant  il  eft  à obferver  généralement 
qu’à  différentes  dofes  il  produit  différens  effets. 
Les  dofes  fortes  & fuivies  , à peu  de  diftance  , 
évacuent  même  quelquefois  fortement  par  haut 
& par  bas.  Les  dofes  ordinaires  agiffent  par  di- 
verfes  évacuations  modérées  & modifiées  lelon 
que  les  dofes  font  plus  ou  moins  rapprochées. 
A une  petite  dofe , au  nombre  de  trois , quatre , 
cinq  & huit  pilules  prifes  plufieurs  jours  de 
fuite  , elles  donnent  de  l’appétit,  facilitent  les 
digeftions,  les  fécrétions  & les  excrétions.  » 

Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  même,  les  détails 
întéreffans,  concernant  la  maniéré  d’adminif- 
trer  les  purgatifs  & les  toniques  dans  les  mala- 
dies de  langueur  : & comme  l’Auteur  afligne  le 
premier  pas  aux  remedes  relâchans , lorfque  la 
fibre  eft  trop  tendue  , pour  n’employer  les 
moyens  oppofés  que  quand  le  fpafme  eft  préa- 
lablement détruit , c’eft  à cet  excellent  Traité , 
fondé  fur  la  pratique  d’une  foule  de  favans 
Médecins , & approuvé  parla  faculté  de  Méde- 
cine de  Paris,  que  je  renvoie  les  Leéfeurs,  pour 
y voir  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  la 
mérhode  adouefffante  que  j’ai  confeillée  contre 
la  plupart  des  maladies  des  Créoles  , & notam- 
ment contre  celle  qui  fait  le  fujet  de  la  dermere 
obfervation. 
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La  maniéré  de  donner  l’ellébore  , que  je 
viens  d’indiquer  , n’eft  point  la  feule  qui  foit 
employée  en  médecine  ; ce  remede  entre  en- 
core dans  plufieurs  préparations , dont  les  unes 
ne  font  plus  d’ufage  , & les  autres  exigent  beau- 
coup de  prudence  dans  leur  adminiffration. 
Telles  font  les  pilules  de  Mathieu,  autrement 
dites  deStarkei,à  caufe  dufavon  inventé  par  ce 
dernier  Auteur , & qui , par  le  mélange  de  ce 
favon , de  l’huile  de  térébenthine  & du  lauda- 
num avec  l’ellébore  blanc  Sc  le  noir , offrent 
un  remede  calmant  à la  fois , & apéritif.  J’en  ai 
fouvent  retiré  de  bons  effets  fur  les  mélanco- 
liques , dans  les  embarras  des  vifceres  du  bas- 
ventre  , en  le  donnant  à la  dofe  de  cinq  à fix 
grains  tous  les  foirs  ; mais  il  faut  fufpendre  de 
tems  entems  l’ufage  de  ce  remede,  lorfqu’il  pa- 
raît agacer  un  peu  la  fibre  , & mettre  le  malade 
à un  régime  délayant  & adouciffant  ; fans  cela 
fon  effet  pouffé  trop  loin  , deviendrait  nuifible. 

Pilules  mercurielles  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

Prenez  de  mercure  revivifié  de  cinabre, 

une  once. 

De  fucre  pulvérifé  , . . . . deux  gros.' 

Scammonée  . .\en  poudre,  de  chaque  une 

Racine  de  jalap_f  once. 

Faites  éteindre  le  mercure  dans  un  mortier 

Lii; 
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de  fer  ou  de  marbre  , avec  le  lucre  , un  peu  de 
fcamrrionée  & fufïifante  quantité  de  vin  blanc  ; 
ajoutez  enluite  ce  qui  refte  de  jalap  & de  fcam- 
nionée,&  après  l’avoir  exactement  mêlé,  faites- 
en  une  maffo  de  pilules.  Chaque  pilule  doit  être 
du  volume  d’un  petit  pois. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  les  ports  de 
mer  que  Fufage  des  pilules  mercurielles  ; mais 
le  plus  fouvent  elles  font  fi  mal  préparées , & les 
dofes  des  purgatifs  qui  y entrent  font  fi  peu  pro- 
portionnées, qu’il  réfulte fouvent  plus  de  mal  que 
de  bien  de  leur  adminiftration.  Chaque  Chirur- 
gien prépare  lui-même  fes  pilules  à fa  maniéré, 
chaque  Apothicaire  a fa  recette , & même  celles 
de  Bellofte  font  quelquefois  altérées  ou  dénatu- 
rées au  point  qu’on  n’en  fauroit  retirer  aucun 
effet.  C’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à inférer  dans  cet 
ouvrage  la  recette  des  pilules  de  la  pharmacopée 
de  Paris  , afin  que  les  Créoles  , dans  le  cas  011 
je  les  ai  confeillées , exigent  qu’on  les  prépare 
de  cette  maniéré , fur  laquelle  il  feroit  à defirer 
que  l’on  ne  pût  varier  (af 


la]  On  trouvera  de  plus  grands  détails  fur  les  préparations 
mercurielles , & fur  leur  adminiftration  , dans  mes  Recherches 
pratiques  fur  les  differentes  manières  de  traiter  le  mal  vénérien » 
A Paris,  chez  Didot  le  jeune.  [ j ] 
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N°.  I.  ' 

Réfumé  cTunvoyage  dans  les  Indes  Orientales • 

CE  voyage  adonné  lieu  à desobfervationsfur  les  ma- 
ladies qui  attaquent  les  Européens  dans  les  climats 
chauds  , & dans  les  longues  navigations,  par  M.  Fon- 
tana,  Médecin  deCrémone.  Qfervajioni  intorno  le  ma- 
lade che  attacano  gli  Europeïneclimi  caldi  , nclle  lungua 
navïga\ionï  fatte  nel  viaggio  allô  Indie  orientait  d’ail 
atino  1716  al  178  1 , in- 8°.  Livorno > 1781.  Voici  le 
réfume  de  cette  production  utile  , fait  par  l’Auteur. 
« De  tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  de  notre  voyage  , 
qui  a duré  quatre  ans  , fix  mois  & dix  jours  , à bord 
du  vaifleau  le  Jofeph  &c  la  Marie -Thérefe , ayanc 
cent  cinquante-cinq  hommes  d’équipage  , prefqua 
tous  Italiens  , il  paroît  qu’on  peut  conclure  : 

i°.  Qu’il  y a peu  de  maladies  caufées  par  la  mer. 
En  effet  , fans  le  malheur  arrivé  fur  la  côte  orientale 
de  l’Afrique,  à l’entrée  du  fleuve  Maffumo  , ou  le 
vailîeau  toucha  fur  un  banc  de  fable  ,ce  qui  exigeant, 
pour  le  relever , un  travail  aflidu  , dans  un  air  mal- 
fai n , fit  naître  parmi  les  Matelots  une  fievre  pu- 
tride épidémique  , le  nombre  des  morts  eût  été  bieu 

Liv  ' 
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petit  , malgré  la  longueur  du  tems  que  nous  avons 
voyagé  , la  diflance  des  climats,  la  folitude  &:  l’in- 
falubrité  des  lieux  que  nous  avons  abordés  , & le 
long  féjour  qu’il  nous  a fallu  faire  en  mer. 

2°.  Que  les  Iraliens,  habitués  aux  grandes  chaleurs 
de  leur  climat , fupportent  plus  aifément  la  naviga- 
tion dans  les  pays  chauds  ; cette  conféquence  paroi t 
affez  naturelle.  En  effet,'  fi  les  Matelots  Italiens  qui 
partent  pour  l’Inde  en  bonne  fauté  , s’en  tenoient 
conftamment  au  genre  de  vie  le  plus  propre  pour  la 
conferver  , ils  ne  ferolent  pas  fujets  aux  maladies 
qui , le  plus  fouvent,  attaquent  les  nouveaux  venus 
dans  les  pays  brûlans  , ou  du  moins  ils  en  feroient  fi 
légèrement  affeétés  , que  leur  rétabliffemenr  fe  feroit 
en  peu  de  tems.  Mais  le  mauvais  exemple  &c  les  cir- 
conflances  Remportent  fouvent  fur  ces  confidérations. 

3°.  Que  les  Italiens  étant  moins  difpofés  à la  mé- 
lancolie , & enjoués  par  caraétere  j font  plus  capa- 
bles de  réfifler  aux  voyages  de  long  cours.  La  gaîté 

la  belle  humeur  font  les  garans  de  la  fan  té  , plu- 
sieurs Médecins  l’ont  déjà  dit  ; mais  c’eft  peu  de 
l’avancer , il  faut  encore  l’avoir  vu  , fur-tout  dans 
les  voyages  longs  & fâcheux  , pour  en  être  bien  con- 
vaincu. C’efl  dans  ces  occafions  que  s’offrent  en 
foule  les  preuves  de  l’influence  du  génie  national , 
qui  empêche  de  voir  fl  noir  dans  les  adverfités. 

4°.  Que  n’ctant  point  aufli  carnaciers , mais  affez 
§mis  de  la  propreté  du  corps , ils  ont  dû  moins  faci- 
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lement  être  attaqués  du  fcorbut  ou  d’autres  maladies 
que  la  mal- propreté  & l’intempérance  rendent  ex- 
preflementcontagieufes  fur  les  vailfeauxqui  viennent 
du  Nord.  Si  la  propreté  dans  les  habillemens  , ou 
d’en  changer  fouvenc  , font  des  chofes  eflentielle- 
ment  nécelïaires  dans  tous  les  tems  & dans  tous  les 
lieux  , elles  le  deviennent  plus  encore  fur  les  vaif- 
feaux  , dans  les  voyages  de  Jongs  cours  , où  , pour 
me  fervir  de  l’expreflion  angloife  , il  y a beaucoup 
de  peuple  5 elles  font  bien  plus  importantes  en- 
core , quand  il  y régné  des  maladies.  Je  peux 
ajjiirer  que  la  propreté  efl  alors  le  premier  de  tous  les 
remedes.  » 

• 1 

Cette  doélrine  , comme  on  voit  , eft  celle 
de  tous  les  Phyliciens , juftifiée  par  l’expérience  : Peu 
de  viande  un  air  pur  , de  l’exercice  , & beaucoup  de 
propreté  , font  les  moyens  de  conferver  la  fanté  des 
gens  de  mer.  Quoique  ces  obfervations  ne  foient 
pas  volumineufes  , elles  n’en  intérelfent  pas  moins 
le  Leéteur  , par  un  journal  de  voyage  & des  détails 
fur  les  maladies  des  climats  chauds  > faits  avec  au- 
tant d’exa&itude  que  de  jugement.  Parmi  ces 
maladies  , j’ai  inutilement  cherché  le  fpafme  , mal- 
heureufement  très-commun  entre  les  deux  Tropiques, 
Efl-ce  que  M.  Fontana  fe  feroit  borné  à parler  de 
celles  de  fes  Matelots  \ Encore  comment  fe  fait-il 
que  parmi  les  blefTés,  car  il  parle  des.  maladies  chi- 
rurgicales , aucun  u’aic  été  atteint  de  cet  .accident 
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qui  en  fait  tant  périr  de  ceux  des  autres  nations? 

J’ai  été  également  furpris  de  voir  que  M.  Fontana 
attribuât  la  bonne  fauté  dont  les  Italiensont  joui  pen- 
dant Be  voyage  , à la  gaieté  naturelle  de  leur  caraétere  , 
puifque  les  Provençaux  , aufli  gais  qu’eux  3 ne  font 
pas  plus  exempts  de  maladie  dans  les  voyages  de  longs 
cours , & que  les  uns  5c  les  autres  paflant  rapidement 
de  la  joie  à la  triftefte  ? font  plus  que  tout  autre  peu- 
ple fujets  à l’ennui  & à la  mélancolie  toujours  ac- 
compagnés du  regret  de  la  patrie^auttement  la  maladie 
du  pays.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de  la 
confervation  de  l’équipage  du  vaifteau  le  Jofeph  & 
la  Macie-Thérefe.  Je  ne  connois  pas  exactement  les 
dimenfons  de  ce  vaiffeau,  mais  elles  ont  dû  être  à peu- 
plés celles  d’une  frégate,  5c  alors  les  proportions  entre 
la  malfe  d’air  atmofphérique  qu’il  renfermoic , 8c  les 
cent  cinquante  - cinq  Matelots  qui  le  refpiroient  , 
étant  telles  , que  cet  élément  excédoit  de  beaucoup 
la  quantité  qui  entoure  le  corps  de  chaque  Mateloc 
dans  les  armemens  ordinaires  , fur- tout  en  tems  de 
guerre,  cet  avantage  a pu  feul  prévenir  les  maladies  : 
c’eft  à quoi  n’a  pas  fait  attention  le  Do&eur  Pringle, 
dans  l’éloge  des  moyens  que  le  célébré  Cook,  avoir 
employés  fur  le  vaiffeau  la  Refolution  , ce  que  ce 
voyageur  lui-même  a opéré  fans  le  favoir.  J efpere 
un  jour  prouver  que  c’eft  à ce  rapport  bien  dirigé  , 
plus  qu’au  régime  «Seaux  autres  précautions  tant  vantés 
du  Capitaine  Cook , que  les  Matelots  doivent  l’avan- 
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rage  de  fe  bien  porter  dans  leurs  voyages.  Je  renfor- 
cerai cette  preuve  d’un  tableau  de  comparaifon  des 
rapports  du  nombre  de  l’équipage  à la  capacité  des 
vailleaux  des  diverfes  nations  , qui  mettra  cette 
vérité  dans  le  plus  grand  jour. 

P.S.  J’avois  terminé  mon  Ouvrage, & l’imprefîion, 
comme  on  voit,  en  étoit  bien  avancée  , lorfque  j’ai 
appris  que  le  Traduéteur  de  la  médecine  d’armée  de 
Monro,  M.  le  Begue  de  Preflealloic  bientôt  publier  un 
Recueil  qui  réuniroit  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  jufqu’a 
préfent  fur  les  maladies  des  climats  chauds  , tant 
en  latin  qu’en  anglois.  J’en  avois  bien  vu  à-peu-près 
le  projet  dans  le  difeours  que  M.  Fourcroi  a placé  à 
la  tête  de  fa  traduction  du  Traité  de  Ramazini , fur 
les  maladies  des  artifans  ; mais  après  cette  annonce  , 
qui  fuppofoit  ce  Recueil  prêt  à paroître , n’en  ayant 
plus  entendu  parler  , j’ai  penfé  que  M.  le  Begue  de 
Prefle  avoir  renoncé  à fon  entreprife.  Il  efl  à delirer 
que  le  Public  ne  foit  point  privé  de  ce  travail  j 
qui , dans  les  mains  de  cet  Auteur  , ne  peut  que  de- 
venir intérefîant.  L’engagement  que  j’ai  pris  avec  ce 
meme  Public  & avec  le  Gouvernement  , de  m’occuper 
de  ce  fujet  , ne  fauroit  nuire  à l’entreprife  de  M.le 
Begue  de  Prefle,  qui,  fans  doute  elt  plus  avancée 
que  la  mienne.  D’ailleurs  , la  fienne  fe  bornant 
a recueillir  tout  ce  qui  a paru  jufqu’à  préfent  fur 
ce  fujet , doit  en  différer  abfolument,  en  ce  que  l’ou- 
vrage que  j ai  entrepris  j fera  fur  un  plan  différent, & 
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qu’après  avoir  expofé  le  fentiment  des  Auteurs1, 
j’y  préfenterai  , à ce  que  je  crois  , des  opinions 
neuves , fondées  fur  des  recherches  particulières , une 
connoiflance  plus  direde  des  maladies  des  gens  de  mer 
&:  des  Créoles , 2c  des  renfeignemens  qui  m’ont  été 
donnés  par  des  perfonnes  profondément  inftruites  fur 
ce  fuiet  , qui  jufqu’i  préfent  n’ont  pas  voulu 
les  publier  elles-mêmes  par  la  voie  de  l’impreflion. 

Aurefte,fi  nousnous  rencontrons  fur  quelques  points 
de  dodrine  les  plus  évidens  , toujours  ce  ne  fera  ni 
fur  la  caufe  principale  des  maladies  des  gens  de  mer  , 
telle  qu’on  l’a  adoptée  jufqu’à  préfent,  d’après  Lind  , 
ni  fur  celle  de  la  colique  , dite  auparavant  bilieufe. 
Quant  aux  maladies  des  climats  chauds , mes  Ledeurs 
ont  dû  voir  par  ma  maniéré  d’en  envifager  le  principe 
dans  ce  premier  ouvrage  , qu’elle  ne  peut  appartenir 
à celui  de  M.  le  Begue  de  Prefle  , qui  n’a  point  en- 
core paru,  & que  je  ne  connois  que  par  l’annonce  de 
M.  Fourcroi. 
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vS^r  /d  mal  de  mâchoire. 

Les  Créoles  appellent  cette  maladie  mal  de  mâ- 
choire , parce  que  le  fpafme  fe  manifefte  fur-tout  aux 
mufcles  conftriéteurs  de  la  mâchoire  inférieure. 
MM.  Poupé  Defportes  8c  Chevalier  , donnent 
indiftindement  le  nom  de  tétanos  au  fpafme  général 
des  adultes , 8c  au  mal  de  mâchoire  des  enfans  , ce 
qui  me  paroît  moins  ex^6t.  Sauvages , dans  fa  No- 
fologie  , défigne  cette  derniere  maladie  avec  plus  de 
raifon  , fous  le  nom  grec  t pi<r/xoç  , rendu  en  latin 
par  celui  de  Jlridor , en  françois  agacement  , 8c  le 
range  dans  la  claiïe  des  tics.  Cette  diftin&ion  deve- 
noit  d’autant  plus  nécelfaire , que  le  mot  tétanos  ou 
tetan  , fuivant  les  Grecs,  auxquels  il  appartient,  ne 
convient  qu’à  la  rigidité  générale  de  tout  le  corps. 
Les  habitans  de  nos  îles  , plufieurs  du  moins , pa- 
rodient encore  perfuadés  que  le  mal  de  mâchoire , 
qui  eft  très-commun  chez  les  Négrillons  , ne  le  de- 
vient que  par  la  méchanceté  des  Négrefles  , qui  , foit 
par  maléfice,  foit  par  l’abus  des  plantes  vénéneufes,1 
foit  enfin  en  leur  difloquant  la  mâchoire  , ou  en  leur 
enfonçant  une  épingle  fur  la  fontanelle  , cherchent  à 
les  faire  mourir  pour  fe  venger  de  leur  maître.  Ces 
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préjugés  deviennent  d’autant  plus  dangereux,  que  les 
Créoles  qui  en  font  imbus , fe  bornent  le  plus  fou- 
vent  à la  punition  des  Négrefles  , dans  l’efpoir 
qu’elles  remédieront  au  mal  qu’elles  ont  fait , & 
négligent  de  recourir  à des  moyens  plus  furs.  Plus 
cette  erreur  pouvoit  leur  préjudicier  , plus  j’ai 
cru  devoir  la  combattre.  Pour  le  faire  avec  fuccès  , 
il  faut  remonter  à la  véritable  caufe  dit  mal  : cette 
recherche  , en  nous  éclairant  fur  fa  nature doit  né- 
celTairement  conduire  à en  mieux  connoître  le  remede. 

On  me  pardonnera  fans  doute  de  ne  point 
réfuter  ici  la  fable  des  maléfices  : ce  travail  inutile 
pour  les  gens  inftruits,  le'  deviendrait  également 
pour  les  ignorans  , qui  n’y  croiroient  pas  moins. 
Si  le  mal  de  mâchoire  venoit  du  contaét  des  plantes 
vcnéneufes  , il  faudrait  que  leur  application  irritât 
tellement  la  mâchoire  inférieure,  qu’ils  entraient  en 
contraction  j mais  cela  pourrait-il  fe  pratiquer  fur  les 
enfans  , fans  que  l’on  découvrît  les  traces  de  ce 
topique  ? On  ne  prétendra  pas  fans  doute  que  ce 
mal  vienne  des  poifons  avalés  par  le  nouveau-né  , 
puifqu’ avant  que  l’irritation  eût  pu  fe  communiquer 
jufqu’aux  mâchoires  , d’autres  fymptômes  auraient 
dirigé  l’attention  des  obfervateurs  vers  l’eftomac  & les 
premières  voies.  D’ailleurs,  il  fera,  je  crois j dé- 
montré que  le  fpafme  peut  furvenir  , & qu’en  effet 
il  elt  excité  par  des  caufes  plus  naturelles  ; & alors 
pourquoi  mettre  en  jeu  la  méchanceté  des  hommes . 
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Ceux  qui  favent , & qui  peut  l’ignorer  ! que  la 
luxation  de  la  mâchoire  eft  toujours  accompagnée  de 
l’ouverture  de  la  bouche  , 8c  que  dans  le  mal  de 
mâchoire,  l’inférieure  ferrée  , contre  la  fupérieure  , 
rient  la  bouche  étroitement  fermée  , fe  perfuaderonc 
difficilement  que  les  Négreffies  puiffienc  Toccafionner 
en  la  dilloquanr.  Qui  peut  croire*encore  , avec  quel- 
ques-uns , qu’en  perçant  la  fontanelle  , le  mal  de 
mâchoire  ait  eu  lieu  , & que  les  Négreffies  puif- 
fent  rétablir  à leur  gré  les  chofes  dans  leur  pre- 
mier état  ? Ainfi , aucune  des  caufes  enfantées  par 
le  préjugé  , n étant  admillible  , il  faut  néceffiai-; 
rement  en  chercher  de  plus  raifonnables. 

Suivons  à préfent  les  Phyficiens  dans  les  recher- 
ches qu’ils  ont  faites  fur  ce  fujet.  Poupé  Defportes 
penfe  que  la  mal-propreté  & la  fumée  abondante  qu’il 
y a toujours  dans  les  cafés  des  Negres , peuvent  y con- 
tribuer beaucoup  , conjointement  avec  la  fraîcheur 
qui  y pénétre,  fur- tout  dans  les  habitations  maré- 
cageufes.  Ces  maifons  étant  faites  de  pàliffiades  ou  de 
cliffiages,  &c  le  feu  venant  à s 'éteindre  pendant  la 
nuit,  cela  occaûonne  une  fraîcheur  dont  l’alternative 
fubne  , avec  la  chaleur  , e fb  capable  de  produire  cette 
révolution  fur  les  enfans.  Nous  remarquons,  ajoute- 
t-il  , que  cet  accident  eft  beaucoup  plus  rare  dans 
les  habitations  où  les  maifons  font  bâties  fur  des 
terreins  élevés  8c  fablonneux.  Le  Do&eur  Cheva- 
lier , adoptant  les  mêmes  caufes,  en  indiqué  d’autres 
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qui , pour  n’être  pas  aufli  générales  , peuvent  néan- 
moins avoir  lieu  quelquefois  : telles  font  les  paf- 
jfions  de  la  mere  , & la  maniéré  dont  elle  a vécu 
dans  fa  groffeffe.  Il  avoit  obfervé  que  les  enfans  des 
Négreffes  , naturellement  coleres  , qui  buvoient 
beaucoup  de  taffia  , ou  qui  mangeoient  beaucoup 
de  piment,  étoient  plus  fujets  au  mal  de  mâchoire  , 
que  ceux  des  meres  plus  réglées.  Il  préfume  encore 
que  la  maniéré  de  lier  le  cordon  y a quelque  part , 
Jorfqu’il  eft  ferré  outre  mefure  : la  ligature,  faic 
alors  de  la  douleur  à l’enfant , déchire  la  partie  , & la 
douleur  & le  déchirement  caufent  le  fpafme  & le 
mal  de  mâchoire  ,fuivant  la  remarque  d’Hippocrate, 
cité  par  cet  Auteur.  Les  mêmes  caufes  agiffant  fur 
les  adultes , dans  le  fpafme  général , connu  fous  le 
nom  de  tétanos,  viennent  à 1 appui  de  cette  opinion» 
Le  fpafme  eft  plus  commun  dans  les  tems  pluvieux  , 
que  dans  les  tems  fecs  ; ordinairement  il  attaque 
ceux  qui,  étant  échauffés  & enfueur,  fe  trouvent  ex- 
pofés  à k pluie  , oureftent  à l’impreffion  de  l’ait  frais. 
« Un  prompt  & fubit  refroidiffement  faifit  les  ma- 
lades dans  tout  le  corps , ou  dans  une  partie  confi- 
dérable  ; ils  deviennent  immobiles  comme  des  fta- 
tues.  » Cette  maladie  vient  aufli  à la  fuite  des 
plaies,  des  piquâtes  â la  main  &à  la  plante  des  pieds. 
De-là  la  diftin&ion  du  tetan  produit  par  des  bleffures , 
& de  celui  qu’excite  l’intempérie  de  l’ait j comme 

on  a vu  le  mal  de  mâchoire  des  enfuis , dépendre  eu 

eux 
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general  des  variations  de  l’atmofphere , fans  exclure 
pourtant  celui  auquel  la  ligature  trop  ferrée  du  cor- 
don, ou  route  autre  caufe  irritante  pourroit  donner 
lieu.  , , 

Voilà  donc  encore  le  préjugé  des  Créoles  combattu 
par  le  fenriment  des  Médecins,  il  deviendra  bien 
.moins  admiftible , fi  l’on  eonfidere  que  le  mal  de 
mâchoire  des  nouveaux-nés , fe  manifefte  en  d’autres 
lieux.  Heifter , Auteur  Allemand  , en  fait  mention 
dans  fou  Précis  de  Médecine;  il  en  eft  aufti  queftion 
dans  les  aftes  Helvétiques,  mais  cette  affeétion  obfervée 
quelquefois  dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France  , fe  manifefte  plus  fréquemment  dans  celles 
qui  font  au  midi  de  ce  Royaume.  J’en  trouve  plu- 
fieurs  exemples  dans  un  journal  de  pratique  , que 
mont  laifle  un  pere  & un  oncle  très  verfés  d.ins  l’art 
de  guérir  , après  plus  de  foixante  années  d’ubferva- 
tions  & d’expérience.  11  eft  peu  de  Praticiens , 
exerçant  la  Médecine  en  Provence  , en  Languedoc 
& en  Rouffillon  , qui  ne  l’aient  également  obfervé.  U 
régné  de  même  à Minorque , fuivant  Je  témoignage  de 
Clegl, orne,  Médecin  Anglois , d’après  lequel  Sauvages 
ui  a donne  le  nom  de  fpafme  baléarique.  Ces  faits 
rournilîent  une  nouvelle  preuve  courre  le  préju-é 
des  Créoles,  puifqu’en  Europe  on  n’emploie  point 
£S,  Négreftes  pour  foigner  les  nouveaux-nés  , & 
qu  aucun  intérêt  perfonnel  ne  peut  engager  ni  les 
0es  emmes,ni  les  Gardes-malades  , à porter  fur 
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eux  des  mains  homicides.  Ils  prouvent  encore  que, 
fans  rejeter  la  caufe  du  mal  de  mâchoire  par  irrita- 
tion , dont  je  parlerai  bientôt  , la  principale  ôc  la 
plus  commune  eft  celle  qui  vient  des  changemens 
fubits  de  l’atmofphere,  puifque  cet  accident  eft  plus 
commun  dans  les  provinces  méridionales  , donc 
la  température  fe  rapproche  .davantage  des  climats 
ftués  entre  les  deux  Tropiques,  où,  comme  dans 
les  Antilles  , l’exceftive  chaleur  eft  remplacée  fou- 
vent  dans  le  jour  , par  une  température  froide , 
à la  fuite  d’une  bife  ou  d’un  tems  orageux  , qui 
frappe  d’autant  plus  aifément  les  nouveaux -nés  , 
que  la  chaleur  naturelle  du  climat  enhardit  davan- 
tage les  gardes  ou  les  nourrices  à les  y expofer , 
foit  en  les  tranfportant  en  plein  air , foit  en  négli- 
geant les  précautions  de  les  tenir  dans  un  lieu 
habituellement  moins  chaud  , ou  d’empêcher  l’air 
froid  d’y  pénétrer. 

Pour  peu  que  les  Créoles  veuillent  faire  attention  a 
la  conduite  qu’ils  tiennent  envers  leurs  propres  enfans, 
ils  verront  que  foit  par  inftinéfc  , foit  par  tradition , ils 
font  en  gayie  contre  cette  inconftance  de  l’atmof- 
phere , puifqu’ils  n’expofent  les  blancs  nouveaux- 
nés  au  grand  air , qu’après  le  neuvième  jour  de  leur 
naiftance,  c’eft-à-dire  , plufieurs  jours  après  l’époque 
où  le  mal  de  mâchoire  a coutume  de  fe  manifefter. 
Une  obfervation  intéreftanre  pour  la  Marine  royale  , 
ajoute  encore  à tout  ce  que  je  viens  de  dire:  les 
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blefles  que  l’on  opéré  dans  les  climats  chauds  , font 
moins  fu jets  au  fpafme,  quand  ils  reftent  à bord  des 
vaiireaux  ^que  quand  on  les  opéré  à terre.  Si  ce  fait, 
que  m’a  communiqué  un  Chirurgien  qui  a pafte 
quelque  tems  à la  Martinique  , eft  conftammenc 
vrai,  on  a lieu  de  préfumer  que  cet  accident  vient 
de  1 excefîive  chaleur  du  pays,  & de  la  variété  jour- 
nalière de  1 atmofphere , <^ue  1 on  éprouvé  moins  fré- 
quemment fur  la  mer  , où  la  chaleur  eft  moins  forte, 
& où  le  palfage  du  froid  au  chaud  fe  fait  moins  fentir. 
Cette  obfervation  n’indiqueroit-elle  pas  la  nécelîité 
de  panfer  les  bleffes  à bord,  de  fur  un  vaifleau-hôpi- 
tal , pour  les  préferver  du  fpafme  , qui  malheureufe- 
ment  rend  mortelles  la  plupart  des  opérations  ? 

Préfentement  que  la  caule  la  plus  générale  du  mal 
de  mâchoire  eft  reconnue  , & que  celle  que  les  habi- 
tans  des  Antilles  ont  coutume  d’accufer  ne  peut  avoir 
lieu  , voyons  de  quelle  maniéré  on  a traité  cette 
maladie,  afin  de  s’arrêter  aux  moyens  qui,  par  la  conf- 
iance de  leurs  fuccès,  paroiffent  mériter  la  préférence. 
Deux  méthodes  ont  été  fucceffivement  employées 
pour  détruire  le  mal  de  mâchoire , l’irritante  & la 
relâchante  , comme  on  l’a  fait  aulîi  pour  le  fpafme 
general  ou  le  tetan.  A la  Martinique,  M.  de  Chan- 
vaion  a fait  plonger  les  enfans  dans  l’eau  froide -le 
meme  moyen  a eu  lieu  â Cayenne  ; on  s’en  eft  é*a- 
Tfnt.  fem  * Saint-Domingue,  contre  le  fpafme 
general , mais  toujours  fans  fuccès  : eh  ! comment  un 
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faiflfement  qui  a tant  d’analogie  avec  celui  qui  pro- 
duit le  plus  fouvent  le  mal  de  mâchoire  6c  le  tetan 
auroit-il  pu  être  utile  ? Le  raifonnement  ne  permet- 
toit  pas  de  l’efpérer , 6c  l’expérience  a malheureufe- 
ment  juftifié  cette  préfomption. 

Pour  ne  lailfer  aucun  doute  fur  le  danger  6c  la 
fréquence  de  cette  caufe,  je  dois  rappeller  ici  ce  qui 
arrive  aux  perfonnes  délicates,  6c  aux  enfans , plus 
qu’aux  adultes  , lorfqu’ils  fe  lailfent  gagner  par  le 
fçoid  , ou  que,  fans  précaution,  ils  palTent  rapidement 
d’une  atmofphere  chaude  à une  froide  , qui  les  iur- 
fprend , comme  l’éprouvent  ceux  qui  plongent  dans  l’eau 
froide  , ou  qui  fortent  de  l’eau  fans  fe  faire  effuyer  : 
les  derniers  frilfonnent  aufli-tôt , 6c  ce  moment,  véri- 
tablement convulfif,  fe  portant  principalement  aux 
mâchoires  , agite  fi  fort  les  mufcles  conftriéteurs  de 
'•ri  l’inférieure  , qu’on  voit  les  dents  heurter  précipitam- 
■#*..  ment , & même  involontairement  contre  celles  de  la 
./^mâchoire  fupérieure.  Il  en  eft  encore  qui,  par  lèvent 
froid  qui  frappe  leurs  joues  , éprouvent  une  tenfion  de 
la  peau , 6c  une  roideur  dans  les  mufcles  maffeter; , qui 
va  jufqu a ferrer  fortement  6c  prefque  malgré  eux, 
les  mâchoires  l’une  contre  l’autre.  Telle  eft  auflï 
la  caufe  de  ce  ferrement  dans  les  nouveaux-nés  ; 6c 
fi  elle  agit  fur  eux  avec  plus  de  force,  c’eft  qu’ils 
font  _,  plus  que  les  adultes , difpofés  aux  convul-  ' 
fions  , dans  tous  les  pays  , comme  plus  particulières 
à l'enfance. 
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II  en  eft  de  cette  première  caufe  , & des  moyens 
d’irritation  déjà  remarqués  comme  des  topiques  fti- 
mulans  , tirés  d’une  autre  clafle  , 8c  connus  fous  le 
nom  de  rubéfians  ou  épifpaftiques  : l’aélivité  de  la  fibre, 
quand  ils  l’irritent  beaucoup  trop  3 augmente  foüvenc 
• les  corivulfîons  contre  lefquellçs  on  les  emploie , 8c 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  les  enfans  attaqués  du  fpafrne 
ou  du  mal  de  mâchoire , à la  fuite  de  leur  application. 
Il  faut  cependant  convenir  que  ces  topiques  ontaufll 
quelquefois  du  fuccès  j mais  c’efl:  quand  on  les  ap- 
plique avec  prudence  , 8c  qu’ils  attirent  la  fluxion  a 
la  peau,  dont  ils  augmentent  la  tranfpiration  , ou 
fur  laquelle  ils  font  élever  des  boutons  8c  des  cloches 
qui  rendent  plus  ou  moins  de  férofité. 

En  communiquant  ce  Mémoire  à des  Dames 
Créoles , quelques-unes  m’ont  obfervé  que  la  cloifon 
des  cafés  où  l’on  tenoit  les  nouveaux-nés  , ne  per- 
mettoit  pas  toujours  l’entrée  à l’air  froid  de  la  nuit  j 
qu’il  y en  avoit  de  bien  clofes  , 8c  que  , quand  même 
cet  air  y pénétrerait,  les  enfans  étoient  trop  bien 
couverts  pour  en  reflentir  l’impreflion.  Mais  dans  le 
cas  où  les  enfans  feraient  ainfi  enfermés  la  nuit , 
dans  des  demeures  chaudes , le  fpafrne  des  mâchoires 
pourrait  également  venir  de  l'exceflïve  chaleur  , qui, 
rendant  l’air  méphitique , 8c  non  refpirable , exci- 
terait néceflairement  ce  mouvement  convulfif,  par  les 
efforts  d’une  refpiration  précipitée.  Quand  même 
ce  fpafrne  ne  viendrait  que  du  froid  , la  précaution 
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de  bien  couvrir  les  enfans  rafiureroit  en  vain  les 
Créoles,  puifque  le  vifage  refleroit  encore  expofé  au 
froid  , & que  le  faififlètnent  de  cette  partie  fuffit 
feul  pour  donner  le  mal  de  mâchoire. 

M.  Bajon  , Chirurgien  du  Roi  à Cayenne,  encouragé 
par  l’exemple  de  M.  Levier,  qui  prérëndoit,  après 
plufieurs  autres  , préferver  les  enfans  de  la  petite 
vérole,  en  laifTant  dégorger  le  cordon  ombilical,  avant 
que  d’en  faire  la  ligature , cer  Auteur , dis-je,  a effayé 
de  ce  moyen  , dans  l’efpoir  de  les  garantir  du  mal  de 
mâchoire  , & il  prétend  avoir  réuffi.  Aucun  de  ceux 
qu’il  a opéré  de  cette  maniéré , n’en  a été  atteint. 
Mais  faut-il  compter  fur  cette  preuve?  i°.  J’ai  vu 
plufieurs  enfans,  reçus  par  M.  Levret  .avoir  la  petite 
vérole,  malgré  fa  confiance  en  cetteopération;  z°.  Si 
l’engorgement  du  cordon  étoit  la  caufe  du  mal  de 
mâchoire,  pourquoi  ce  mal  ne  feroit-il  pas  général 
dans  tous  les  pays  ? Pourquoi  , dans  les  climats 
chauds,  ne  l’obferveroit  - on  pas  également  8c  aufii 
fréquemment  fur  les  enfans  des  blancs,  que  chez  les 
Négrillons  ? Je  fuis  pourtant  bien  éloigné  de  con- 
damner le  dégorgement  du  nombril  ; comme  il  ne 
fauroit  nuire  , & qu’à  la  rigueur , il  peut  avoir  un 
oenre  d’utilité,  en  dcbarralîant  le  foie  & prévenant 
la  jaunifie  des  enfans  , plus  commune  fur  ceux  des 
Créoles  , à raifon  de  leur  conftitution  & de  leur 
climat,  que  d’ailleurs , par  cette  attention,  on  lie 
plus  folidemenc  le  cordon  & fans  le  pincer , j’eftime. 
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au  contraire , qu’il  fera  bon  d employer  cette  méthode. 
Mais  fi  M.  Bajon  a réuflî  contre  le  mal  de  mâchoire  , 
il  ne  faut  pas  fe  diflimuler  qu’il  le  doit  aux  foins  par- 
ticuliers donnés  aux  enfans  qu’il  a traités.  Sans  doute 
diftingués  des  autres , & fuivis  par  un  homme  éclairé  , 
ils  n’étoient  point  expofés , par  l’impéritie  des  Né- 
grelTes  , aux  viciflitudes  de  l’atmofphere  , 8c  cela 
feul  a pu  les  en  préferver.  De  l’obfervation  de  ce 
Chirurgien,  on  peut  tirer  au  moins  une  conféquence 
bien  frire  ; c’efl:  que , s’il  s’eft  trompé  en  recherchant 
la  caufe  du  mal  dans  un  engorgement  qui  n’y  a aucun 
rapport , du  moins  en  obfervateur  confommé  dans 
fon  art,  il  a prouvé  qu’il  n’avoit  jamais  reconnu 
aucune  des  caufes  adoptées  par  les  Créoles. 

Les  moyens  préfervatifs  du  Doéleur  Chevalier , 
fe  rapprochent  de  ceux  de  M.  Bajon  , en  ce  qu’il  veut 
que  l’on  celle  de  livrer  les  Négrillons  qui  viennent  au 
monde  , à l’ignorance  des  NégrefTes  accoucheufes,  8c 
que  la  ligature  du  cordon  foit  faite  par  des  mains 
plus  adroites  8c  plus  exercées,  jufqu’â  .ce  qu’on  ait 
priS  foin  d’infttuire  ces  femmes , 8c  de  les  former  à 
cette  opération  ; mais  cet  Auteur  ne  parle  point 
du  dégorgement  de  la  veine  ombilicale  : après 

avoir  indiqué  ce  moyen  , 8c  infidé  fur  la  nécelîité 
d’aftreindre  à un  genre  de  vie  plus  falutaire  les  Né- 
greflès  qui  font  enceintes  , il  revient  à la  principale 
caufe  du  mal  de  mâchoire , le  facilement  par  le  froid, 
contre  laquelle  il  propofe  la  précaution  d’envoyer 
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les  NégrdTes  accoucher  dans  des  habitations  pltu 
faines,  ou  deloigner  des  habitations  fufpeétes , les 
caufes  qui  les  rendent  telles  , en  conftruifant  à chaque 
habitation  une  café  de  maçonnerie  bien  clofe,  pour 
les  y recevoir  pendant  leurs  couches. 

Ce  dernier  Médecin  confeille  encore  le  fel  fé- 
datif,  a la  dofe  de  deux  grains  , 8c  même  plus;  ou 
bienl  ufage  d’un  peu  d’eau  de  pavot,  pour  prévenir  cet 
accident;  mais  il  avoue  en  même  tems  n’avoir  em- 
ployé que  deux  fois  ces  remedeSj  8c  fajis  fuccès.  Son 
avis  n’eft  donc  qu’une  préfomption  , 8c  non  le  fruit 
de  1 expérience.  D ailleurs,  les  médicamens  internes  ne 
fauroient  prévenir  le  mal,  qu’aurant  qu’il  feroit  pro- 
duit par  quelque  caufe  particulière  8c  fenlîble  , que  les 
anti-fpafmodiques  & les  caïmans  pourroientalïbupir  ou 
détruire  , tandis  qu’ict  il  s’agit  d’une  caufe  répandue 
dans  l’atmofphere , l’impreffion  de  l’humidité , la  den- 
fîté  de  f air  , 8c  fon  refroidilfement  fur  le  vifao-e  de 
l’enfant,  8c  mes  Leéleurs  ont  déjà  fenti  que  les  re- 
medes  intérieurs  deviendroientinutiles,  tant  que  cette 
caufe  externe  8c  générale  auroit  lieu  , puifqu’alorS  il 
eft  moins  queftion  de  faire  parvenir  des  caïmans  à 
l’eftomac  , que  de  garantir  les  parties  externes,  du 
froid  qui  les  fai  fit. 

L’expérience  vient  à l’appui  de  ces  raifons.  En 
effet , dans  le  nombre  des  remedes  imaginés  contre 
ce  mal  , on  a o'ofervé  que  les  topiques  qui  relâ- 
choient  la  peau  8c  dérendoient  la  fibre,  étoienc  les 
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plus  efficaces.  Dans  cette  vue  , on  a confeillé  les 
légères  frittions  fur  Jes  joues  , avec  des  linges  chauds, 
l’application  de  ces  mêmes  linges  fur  ces  parties  , la 
température  douce  & égalé,  & , fur  toutes  chofes, 
les  embrocations  avec  les  corps  gras  ou  huileux. 
C’ell:  à quoi  fe  font  bornés  la  plupart  des  perfonnes 
de  1 art,  après  avoir  inutilement  tenté  d’autres  voies. 
Depuis  long-tems,  & même  dans  les  fieclesdes  plus 
recules  , les  Médecins  d’JEurope  étoient  dans  l’ufage 
de  combattre  le  fpafme  de  cette  maniéré.  Hip- 
pocrate confeille  de  fomenter  la  partie  , & de 
la  graiffier  avec  une  onttion  quelconque , auprès  du 
Du  , mais  fans  trop  1 echauffer.  Fovci'e  opportct  & 
pmguere  uncluru  ad  igncm  fcd  non  ha  propè  cale - 
facere. 

Toutes  les  fois  que  les  blancs  fe  font  écartés  de 
cette  méthode  , le  mal  n’a  fait  qu’augmenter.  La 
chaleur  exceffive  , & les  fueurs  forcées  qui  en  réful- 
toieiu,  n’ont  pas  mieux  réuffi  que  les  immerfions 
dans  l’eau  froide.  Les  Negres , au  contraire  , admi- 
niftroient  avec  fuccès  les  frittions  avec  l’huile  chaude, 
& ceft  vraifemblablement  parce  qu’ils  guériffioienc 
anffi  mieux  que  d’autres,  cette  maladie  , que  les 

Creoles  ont  perfide  à croire  qu’ils  en  étoient  les 
auteurs. 

Ce  n’eft  pas  autrement  qu’un  Chirurgien  du 
quartier  Morin,  près  le  Cap-François  , s’étoit  acquis 
a SalnC"D°mingue  la  réputation  de  guérir  parfai- 
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tement  le  fpafme.  Poupé  Defportes  , qui  en  fait 
l’éloge , ajoute  que  depuis  deux  ou  trois  ans  avant 
l’époque  où  il  écrivoit  , quelques  habitans  préve- 
noient  le  mal  de  mâchoire  des  Négrillons  , en  leur 
frottant  deux  ou  trois  fois  par  jour  les  tempes  6c  les 
mâchoires  avec  l’huile  de  palrna  Ckrijli.  Dans  la  mé- 
thode employée  par  les  Negres  , contre  le  fpafme 
en  généfal  , ou  tétanos  , on  trouve  à côté  de  cer- 
tains topiques,  moitié  irritans  , moitié  relâchans  , un 
liniment  fait  avec  les  graines  de palmaChridï , rôties, 
8c  pilées  dans  une  ou  deux  pintes  de  fain-doux 
fondu.  C’eft  encore  en  appliquant  de  l'huile  fur  la 
partie  détruite  , qu’ils  préviennent  l’irritation  8c  le 
fpafme  dont  font  menacés  ceux  d’entr’eux  qui  ont 
le  ver  de  Guinée.  ( 6 ) En  Europe  même  , fuivant  la 
doétrine  du  pere  de  la  Médecine  , 6c  des  Grecs 
modernes,  qui  n’ont  là  delïùs  qu’un  même  enfei- 
gnement,  on  a fouvent  recours  aux  linimens,  aux 
embrocations  , & à l’application  du  fuif  contre  les 
mouvemens  fpafmodiques  8c  les  douleurs  rhumatif- 
males  qui  rarement  exigent  fans  une  contraction  plus 
ou  moins  forte  de  la  partie. 

Je  ne’  parlerai  point  du  mal  de  mâchoire  qui 
attaque  les  cnfans  à la  mamelle  , 8c  qui  a pour 
caufe  ou  des  acides  qui  agacent  leur  eftomac  , ou  la 
répercuflion  de  l’humeur  de  gourme  \ cette  recher- 
che m’éloigneroit  démon  fujet.  Je  n’avoîs  à traiter 
ici  que  de  l'affection  à laquelle  les  Négrillons  font 
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expofés  dans  les  premiers  jours  de  leur  naiffànce: 
je  déliré  que  ces  réflexions  puiflent  enfin  difliper 
le  préjugé  barbare  auquel  cec  accidenr  a donné 
lieu. 
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Sur  la  Rage. 

Le  Docteur  Defportesnous  apprend  que  la  rage  n’eft 
pas  commune  à Saint-Domingue  ; des  Créoles  m’ont 
aufli  alluré  qu’on  l’y  obfervoic  rarement.  Un  favant  , 
qui  a voyagé  dans  l’Inde  , M.  Gentil  , a également 
remarqué  que  cette  maladie  étoit  rare  dans  ces 
climats,  & même  qu’on  ne  l’obfervoit  pas  à Manille» 
pays  exceftivement  chaud  j où  la  race  des  chiens 
s’eft  finguliérement  multipliée.  D’un  autre  côté  j les 
Médecins  d’Europe  ont  obfervé  que  la  rage  fe  mani- 
feftoit  particuliérement  parmi  les  chiens , les  loups , 
les  renards  & les  autres  quadrupèdes  de  cette  clalfe  , 
dont  le  cuir  eft  très-ferré , & qu’ils  enrageoient  le 
plus  fouvent  en  hiver.  Mais  la  falive  & l’humeur 
perfpiratoire  ayant  entre  elles  un  rapport  intime  ôc 
le  venin  de  la  rage  dépofé  à la  peau  fe  portant  eiïen- 
tiellement  à la  gorge  après  qu’il  a fubi  fur  la  partie 
mordue  le  degré  d’élaboration  néceffaire  pour  qu  il 
puiffe  produire  fes  redoutables  effets  , il  eft  naturel 
de  préfumer  que  la  différence  remarquée  dans  la  fré- 
quence ou  la  rareté  de  cette  maladie  3 à raifon  de  1 op- 
pofition  des  climats  & des  faifons , vient  de  ce  que  le 
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tiffu  de  la  peau  eft  plus  lâche  dans  les  animaux  qui 
vivent  entre  les  deux  Tropiques,  & les  Tueurs  plus 
abondantes  tandis  que  Tous  un  ciel  tempéré  , & 
plus  encore 'dans  les  pays  Troids,  l’humeur  de  la  tranT- 
piration , retenue  en  partie  dans  Tes  couloirs,  ou  Te 
iéparant  moins  Tacileme.nt  de  la  ma  de  du  Tang , con- 
Téquemment  plus  âcre  &c  plus  aétive  , s’altere  plus 
aiTément,  & prend  un  cara&ere  contagieux.  Audi 
tous  les  remedes  employés  juTqu’à  préTent  contre  la 
rage  , tendent-ils  à rappeller  les  Tueurs,  ou  à Tuppléer 
à leur  déTaut  par  une  émiflion  abondante  de  Talive. 
Cependant  leur  adminiftration  n’eft  pas  exempte 
d’accidens , puiTque  preTque  tous  ces  remedes 
ont  une  activité  plus  ou  moins  grande  , d’autant 
plus  difficile  à modérer  „ que  les  malades  abhorrent 
alors  les  liquides,  & qu’ils  entrent  en  convulTion  à 
leur  aTped.  Après  avoir  réfléchi  Tur  cet  inconvénient 
difficile  à vaincre  , il  m’a  Temblé  que , Tans  abandon- 
ner ces  premiers  moyens,  ilTeroit  poffible  d’en  Tecon- 
der  l’effet  par  la  vapeur  des  étuves,  telles  qu’on  les 
pratique  en  Ruffie  & en  Turquie.  Si  je  ne  me  trompe 
ce  remede  tendanc  à ouvrir  la  voie  des  Tueurs  , Te- 
cônderoit  puiffamment  1 effet  du  mercure,  & les  rap- 
pelleioit  a la  peau  , Tans  effort,  en  même  tems  qu’il 
relâcheroit  la  fibre,  & jetteroiç  le  malade  dans  un  af-- 
Taiffement  Talutaire  , Tur- tout  au  moment  de  l’accès 
de  la  rage.  De  quelque* -maniéré  qu’on  enviée  ces 

étures , rien  n empeche  de  tenter  cet  effai , qui  ne 
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préfente  pas  d’accidens  à craindre  , & qui  peut  avoir 
de  grands  avantages.  Je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Au- 
teur en  ait  parlé  ; il  n’en  eft  pas  même  fait  mention 
dans  l’excellent  recueil  de  M.  Andry  , fur  cette  ma- 
tière , encore  moins  dans  des  obfervations  fur  la  rage, 
publiées  après  l’Ouvrage  de  M.  Andry,  & qui  ne 
font  qu’une  imitation  infidelle  &c  mal-adroite  du  tra- 
vail de  ce  Médecin,  (a) 

On  a annoncé  , depuis  peu  dans  le  Journal  de 
Paris , la  découverte  du  véritable  fiége  de  la  rage. 
L’Auteur,  dit-on,  l’a  rencontré  dans  la  membrane  qui 


(a)  Ceux  qui  ne  connoilfent  pas  les  obfervations  que  je  viens 
de  citer  , feront  peut-être  étonnés  du  jugement  que  j’en  porte; 
mais  s’ils  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  les  parcourir  , ils 
y verront  que  l’Auteur  regarde  la  rage  elTentielle  comme  très- 
rare  , & qu’il  cite  aulfi-tôt  après  plufieurs  exemples  obfervés  dans 
tous  les  teins  , qui  détruifent  fon  alferrion  ; qu’en  un  autre  cha- 
pitre, il  confond  la  famille  des  Afclépiades,  dont  Hippocrate 
eft  defcendu  , avec  Afclépiade  , qui  exerça  la  Médecine  à Rome  , 
long-tems  après,  & qui  y eut  une  feéle  nombreufe  ; qu’il  fait 
dire  à Méad  précisément  le  contraire  de  ce  que  ce  Médecin 
a avancé  au  fujet  de  la  confiftance  du  fang  des  hydrophobes; 
que  tout  ce  qui  fuit  fur  l’expofition  des  fymptômes , fur  le 
traitement  de  la  rage , & fur  les  Auteurs  qui  s’en  font  occupés , 
n’eft  qu’un  extrait  défiguré  de  ce  que  MM.  de  Sauvages  & 
Andry  ont  publié  , & qu’en  tout , ces  obfervations  fi  fameulês 
ne  méritent  pas  plus  de  confiance  , que  ce  que  ce  même  Auteur 
a écrit  fut  la  caufe  de  l’afphyxie,  & fur  les  moyens  d’y  remédier. 
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entoure  la  moelle  épiniere,  renfermée  dans  les  verre- 
bres  cervicales  & dans  les  ganglions  intervertébraux 
qui  y répondent.  C'eft  ce  qui  réfui  te  de  l’ouverture 
de  placeurs  cadavres  , faite  avec  autant  d’intelligence 
que  de  foin.  Quoique  l’on  doive  beaucoup  de  recon- 
noiffance  à cet  Auteur  pour  cette  recherche,  il  en  eft 
pourtant  de  ce  fait  comme  de'  tous  ceux  qui  refultem* 
de  l’infpe&ion  anatomique  & où  le  plus  fouvenc 
Ion  ne  peut  favoir  fi  le  dérangement  df^  organes 
eft  l’c-fFet  ou  la  caufe  de  la  maladie.  Cette  décou- 
verte reffemble  à celle  d’Aftruc  , à l’égard  du  fiége  de 
la  colique  des  Peintres  : il  l’avoir  placée  dans  la  tuni- 
que de  la  moelle  épiniçre  , pour  avoir  obfervé  des 
fymptômes  analogues,  dans  un  fujer,  qui , après  fa 
mort,  parut  avoir  cette  partie  du  corps  viciée.  Pofl 
hoc  , ergo  propter  hoc . Déjà  il  avoir  compofé  Je  nom 
de  rachialgia  , dérivé  du  Grec;  mais  quand  même  on 
auroit  trouvé  conftamment  affe&ées  les  parties  indi- 
quées par  Aftruc,  on  ne  voit  pas  comment  cette  dé- 
couverte auroit  pu  mener  à la  connoifTance  du  fiége  & 
de  la  caufe  du  mal.  La  crifpation  générale  du  bas- 
ventre  auroit  bien  pu  produire  cet  engorgement , qui 
dès-lors  eût  été  moins  la  caufe  que  l’effet  de  la  mala- 
d?e,  comme  dans  le  cas.  préfent , l’état  inflammatoire 
des  parties  qui  entourent  la  moelle  épiniere  du  cou 

peut  être  l’effet  plutôt  que  la  caufe  de  la  flccité  de  la 
gorge  & de  la  fenfibilité  des  amygdales  ; ce  qui  de 
maniéré  ou  d’autre  , nous  lailfe  toujours  dans  l’iguo- 
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rance  la  plus  profonde  de  la  nature  du  virus  hydro- 
phobique,  & des  moyens  d’y  remédier. 

Un  fait  bien  furprenanr , s’il  fe  confirme  , c’effc 
l’effet  que  le  poifon  de  la  vipere  a produit  contre 
celui  de  la  rage  , & qui  vient  d’être  publié  par  ordre 
du  Gouvernement.  Un  chien  enragé  mordu  au  cou 
^r  ce  reptile  , eut  cette  partie  tuméfiée  quelque 
tems 'après.,  8c  de  ce  gonflement  réfulta  la  ceffation 
de  rkorrror  de  Peau.  Eft-ce  que  l’action  d’un  venin 
fur  les  nerfs  détruirait  celle  d’un  autre  venin  , 
comme  l’avoit  judicieufement  pré  fumé  M.  Alphonfe 
le  Roi  j ou  bien  le  gonflement  8c  la  fluxion  attirés  à la 
partie  extérieure  du  cou  ont-ils  fait  cefler  la  phlogofe 
du  fond  de  la  gorge  qui  accompagne  & excite 
l’hydrophobie  ? C’eft  à M.  Demathiis,  Doéteur  en 
Médecine,  Auteur  de  cette  intéreflante  obfervation  t 
à en  rechercher  la  caufe  dans  de  nouvelles  expé- 
riences. 
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Sur  la  préiendue  nouveauté  de  certaines 
Maladies , 

«r 

Suivant  la  tradition  commune,  le  premier  événe- 
ment qui  ait  fait  remarquer  cette  maladie  dans  les 
Antilles  , a été  le  relâche  à la  Martinique  , d’une 
nombreufe  efeadre  qui  venoit  de  Siam , tk  donc 
l’équipage,  pendant  fon  féjour  dans  cette  Colonie, 
fut  affligé  d’une  fievre  maligne  peftilentielle  , qui  fie 
périr  un  grand  nombre  de  Matelots.  De-là  on  en  a 
inféré  que  cette  fievre  étoit  particulière  aux  Siamois* 
fk  qu’elle  avoir  été  apportée  de  leur  pays  aux  Ifles, 
où  jufqu’alors  on  ne  l’avoit  pas  connue.  Cependant 
les  Médecins  qui  ont  eu  occafion  de  la  fuivre  depuis, 
& Defportes  lui-même,  remarquent  que  la  régularité 
avec  laquelle  elle  fe  reproduit,  femble  devoir  la 
faire  regarder  comme  une  de  ces  affeétions  donc  il 
faut  chercher  la  caufe  dans  la  cônftitution  de  l’air. 
“ Cette  maladie  , ajoute-t-il , attaque  rarement  les 
Créoles  ou  les  Sauvages  des  habitans  de  l’ifie  ; les 
Européens  , deftinés  à vivre  fous  un  climat  p|us 
tempere  , en  font  pour  ainfi  dire  la  viétime  : la 
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chaleur  extraordinaire  de  la  Colonie , produit  fur 
leur  corps  des  changemens  dont  font  exempts 
les  corps  acclimatés  8c  pour  lefquels  cette  ardeur 
de  l’été  eft  fuivant  l’ordre  de  la  nature.» 

11  en  eft  de  cette  tradition  , comme  de  celle  où  l’on 
a voulu  que  le  rachitis  ou  noueure  fût  une  maladie 
inconnue  aux  anciens  j 8c  qui  avoit  pris  naiffance  dans 
les  climats  feptentrionaux;  que  la  lepre  n avoit  exifte 
eil  Europe  que  par  les  Croifades;  que  la  petite-vcrole 
h’ eft  venue  aufîi  que  par  cette  voie  de  communi- 
cation j qu’enfin  le  mal  venerien  eft  la  fuite  de  la 
découverte  du  Nouveau-Monde.  Il  eft  aujourd’hui 
bien  prouvé  que  la  noueure  tient  à un  vice  du  corps 
muqueux  & de  la  lymphe , indépendant  des  vicifli- 
tudes  de  l’air , 8c  qui  fe  manifefte  dans  tous  les  tems 
8c  dans  tous  les  lieux  j que  la  lepre  exiftoit  en  France 
long-tems  avant  l’expedition  des  Croifades;  qu  il  en 
eft  de  même  de  lapetite-verole , plus  ou  moins  décrite 
parles  anciens , 8c  qui  fe  développant  dans  tous  les 
climats,  à raifon  des  circonftances  de  la  faifon  8c  de 
l’âge  , n’a  pu  être  l’effet  d’une  épidémie  particulière  à 
un  canton  de  1 Egypte  , puifque  les  épidémies  de 
cette  claffe  ceffent  enfin  , a mefure  qu  elles  ont 
changé  de  climat.  Quant  à la  nouveauté  du  mal  véné- 
rien , des  Auteurs  célébrés  l’avoient  atteftée  avant 
Aftruc  , 8c  cet  Auteur,  en  impofant  par  une  érudition 
pâi  commune,  a accrédité  cette  opinion , au  point 
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qu-elle  étoic  devenue  générale.  J’ai  eu  occafion  de 
la  combattre,  & fi  je  ne  me  trompe  , avec  quelques 
fuccès  , dans  mes  Recherches  pratiques  fur  les  differentes 
maniérés  de  traiter  le  mal  vénérien  , & dans  les  leçons 
que  j’ai  faites  par  ordre  du  Gouvernement,  concernant 
le  traitement  populaire,  lorfqu’occupant  les  ioifirs  de 
ma  je  un  elfe  à des  objets  utiles,  j’avois  établi  des 
moyens  gratuits  de  guérilon  en  faveur  du  pauvre 
peuple  attaqué  de  cette  contagion.  Puifqu-’il  effc 
queftion  ici  de  la  faute  des  Créoles  , j’eipere  qu  ils 
me  faurontgré  de  détruire  à fond  ce  préjugé,  qui  peut 
quelquefois  donner  des  craintes  aux  Européens  dans 
les' alliances  qu’ils  forment  avec  eux. 

Sans  doute  la  maladie  vénérienne  doit  être  plus 
commune  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  froids  , 
non-feulemeut  à caufe  de  la  température  qui  excite 
davantage  les  pallions  , mais  encore  parce  que  les 
objets  qui  peuvent  les  allumer  y font  plus  fréquens  , 
fur-tout  dans  les  Mes.  Prétendre  pour  cela  que  les 
Antilles  aient  été  le  foyer  de  cette  contagion,  c’eft,  je 
crois , être  dans  une  grande  erreur.  On  a dit , on  a 
prouvé  par  tous  les  Hiftoriens  , que  les  Efpagnols  9 
qui  les  premiers  revinrent  du  Nouveau  - Monde  , 
n’arriverent  point  alfez  à tems  pour  pouvoir  être  em- 
ployés dans  l’expédition  de  Fernand  de  Cotdoue  , 
quand  il  fut  fecourir  Naples  affiégée  par  les  Fran- 
çois j qu’avant  d’arriver  dans  les  ports  de  leur  nation. 


Nij 
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les  Efpagnols  relâchèrent  en  Portugal , où  ils  féjour- 
nerent,  & ou  les  Indiens  furent  même  préfentés  à la 
Cour.  On  a démontré  que  l’armée  de  Fernand  de 
Cordoue  , formée  de  gens  d’élite , & où  ne  pou- 
voient  être  compris  des  malheureux  foldats  ou  Ma- 
telots arrivés  à peine,  &■  excédés  par  les  maladies  du 
Nouveau-Monde  j & les  rigueurs  de  la  traverfée  , que 
cette  armée  j dis-je  , fut  forcée  de  débarquer  en 
Sicile  , d’où  elle  ne  pafta  fur  le  continent  d’Italie  , 
que  quand  la  ville  de  Naples  eut  été  évacuée  par  les 
François.  Cependant , c’eft  durant  le  fiége  de  Naples 
par  les  François , & même  avant  qu’ils  s’en  fulfent  ren- 
dus maîtres,  conféquemment  bien  avant  qu’ils  l’euf- 
fent  évacuée , que  l’on  veut  que  le  mal  vénérien  fe 
foit  communiqué  , & que  de-là  il  ait  fait  tellement 
«xplofion  dans  toute  l’Europe  , qu’il  s’y  foit  répandu 
de  maniéré  à frapper  toutes  les  nations , fuivant  le 
témoignage  des  différens  Ecrivains  de  ce  fiecle.  A 
cette  conféquence  déjà  par  trop  abfurde,  on  a oppofé 
des  ouvrages  antérieurs  d’un  fiecle , où  l’on  trouve 
des  traités  complets,  intitulés  de  Pajjiombus  virg£ pofi 
coïtum  cura  muliere  contaminata  ^ ou  fous  d’autres  titres 
non  moins  exprelîifs.  On  a oppofé  des  réglemens  éga- 
lement antérieurs,  faits  pour  les  lieux  de  débauche, 
où  fous  la  plus  riante  apparence  , fouventles  femmes 
cachoient  une  maladie  capable  de  perdre  la  fauté  des 
jeunes  gens,  (c’eft  le  motif  du  réglement,)  & que 
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pour  cette  raifon  on  ne  peut  confondre  avec  la  lepre. 
On  a oppofé  en  dernier  lieu  l’antériorité  de  cette  ma- 
ladie chez  les  Chinois  , leur  communication  avec  les 
Egyptiens  & les  Tartares  , & comme  ces  derniers 
ayant  communiqué  à leur  tour  , depuis  long-tems  , 
avec  les  peuples  d’Europe  , auroient  dû  par  cette 
longue  habitude  , y répandre  le  mal  vénérien  avant 
la  découverte  des  Antilles  ; comme  enfin  les  Indiens 
& les  Efpagnols  qui  revinrent  les  premiers  des  An- 
tilles , ayant  débarqué  d’abord  fur  les  rives  du  Tage  , 
& féjourné  en  Portugal  , la  maladie  auroit  dû  faire 
fa  première  explofion  dans  cet  endroit,  plutôt  que 
venir  fourdement  jufqu’à  Naples,  pour  s’y  manifefter 
alors  avec  une  fureur  & une  rapidité  que  l’on  a 
peine  à concevoir.  Mais  toutes  ces  raifons  , quoique 
péremptoires,  n’ont  point  fait  les  partifans  d’Aftruc  ; 
avec  leur  Maître  , ils  fe  replient  toujours  fur  l’étomie- 
ment  général  des  Ecrivains  qui  les  premiers  ont  tracé 
le  tableau  de  cette  contagion  : s’ils  ne  peuvent  nier 
les  témoignages  antérieurs  , même  ceux  des  anciens, 
qui  ont  décrit  les  fymptômes  caraétériftiques  de  ce 
mal  ,du  moins  en  eludent-ils  la  force,  en  prétendant 
que  cela  prouve  au  plus  qu  il  regnoit  alors  une  épidé- 
mie femblable  à ce  même  mal , par  fes  fymptômes  , 
mais  qui  ne  pouvoir  être  la  vérole  , puifque  celle-ci 
eft  venue  des  Antilles  j car  tel  eft  le  raifonnement 
d’Aftruc  ; le  mal  vénérien  nous  eft  venu  des  Antilles, 
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parce  qu’avant  l’époque  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  , on  ne  le  connoilfoic  point  en  Europe  \ au- 
cun Auteur  n’en  avoit  parlé  ; ou  fi  vous  ciriez  de  l’ou- 
bli des  manuferits  qui  femblent  en  faire  mention  par 
l’identité  des  fymptômes  & de  la  caufe  , fi  vous'  en 
trouviez  des  traces  dans  Hippocrate  8c  les  Grecs j 
poftérieurs  , quelque  rapport  que  ces  fignq^  parurent 
avoir , ce  n’étoir  point  là  la  maladie  dont  il  s’agit,  c’en 
étoit  une  autre,  car  il  étoit  prouvé 'que  la  vénérienne 
venoit  des  Antilles. Terminons  cette  note  enobfervant 
que  la  prétendue  époque  de  l’apparition  de  cette 
contagion  en  Europe , fut  bientôt  fuivie  de  la  décou- 
verte de  l’Imprimerie  j que  jufqu’alors  les  manuferits 
étant  copiés  par  des  Religieux , que  les  mœurs  des 
Cloîtres  empêchoient  fouvent  de  tranferire  des  chofes 
dégoûtantes,  ce  ne  fut  que  quand  l’Imprimerie  dif- 
penfa  d’avoir  recours  à leur  plume  , que  les  ouvrages 
fe  multiplièrent,  8c  que  l’on  fe  permit  de  differter 
plus  librement  8c  plus  au  long  fur  ce  mal  honteux. 

Ajourons , pour  les  Lecteurs  difficiles  à convaincre  , 
que  fi  les  Romains  & les  Grecs  ne  nous  ont  laide 
que  des  vefiiges  très-équivoques  de  l’exiftence  de  ce 
mal , dans  leurs  ouvrages  , c’efl:  que  la  barbarie  des 
te-ms  qui  nous  auroit  privé  de  leurs  chefs-d’œuvre  , 
fi  fa  main  deftruétive  avo.t  pu  les  atteindre,  nous 
a fait  juftice  d’une  infinité  de  rapfodies  8c  d’ouvrages 
obfcurs , où  ce  mal  pouvoir  être  décrit;  comme  on 
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a lieu  de  croire  que  la  poftérité  ne  confervera  de 
notre  fiecle  & du  précédent,  que  ceux  des  Auteurs 
les  plus  diftingués,  & qu  alors  s’évanouiront  cette 
foule  décrits  licencieux,  dans  lefquels  feuls  on 
pourroit  trouver  quelque  trace  de  ce  mal  obfcene. 
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Sur  l ujage.  du  Sublimé  corrofif. 

^)uoique  je  me  fuffe  bien  promis  de  ne  plus  écrire 
en  mon  nom  fur  le  traitement  des  maux  vénériens , 
& que  ce  que  j ai  pu  recueillir  d’obfervations  depuis 
1 impreflïon  de  mes  premiers  ouvrages,  foit  entre  les 
mains  d'un  de  mes  parens  Maître  en  Chirurgie  de 
Paris  , que  j’en  ai  chargé  pour  le  publier  un  jour 
avec  les  fiennes  qui  doivent  être  très-étendues , depuis 
que  j ai  renoncé  à ce  genre  de  pratique  , cependant ^ 
je  ne  peux  m’empêcher  de  rapporter  ici  ce  que 
MM.  bonrana Defportes  8c  Bajon  nous  apprennent 
fur  l’ufage  intérieur  8c  extérieur  du  fublimé  corrofif, 
adminiftré  d’abord  avec  enthoufiafme,  décrié  enfuite 
avec  fureur,  & aujourd’hui  employé  plus  fagemenc 
fans  cet  efprit  de  parti  qui  adopte  ou  rejette  toujours 
d’une  maniéré  trop  exclufive.  Les  intérêts  divers  agi- 
tant moins  les  Chirurgiens  qui  vivent  ifolés,  pour 
ainfi  dire , 8c  fans  rivalité  dans  les  établiffemens 
des  climats  chauds,  ils  ont  dû  recueillir  avec  moins 
de  prévention  les  effets  du  fublimé  corrofif,  ne  point 
vanter  ou  décrier  ce  remede  , parce  que  tel  Auteur  le 
portoit  aux  nues,  ou  que  tel  autre  l’aviliffoit:  le  défie 
feul  de  guérir  leurs  malades  j 8c  de  faire  choix  de  la 
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méthode  la  plus  fûre  , a dû  les  animer  j ôc  s ils  ont 
donné  leur  fuffrage  à l’ufage  intérieur  de  ce  Tel  mer- 
curiel , c’eft  une  preuve  que  le  fuccès  en  a couronné 
l’adminiftration.  Quant  à l’ufage  externe  , écoutons 
d’abord  Bajon:  ce  Chirurgien  , qui  a bien  mérité  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  ayant  médité  les 
craintes  que  feu  M.  Pibrac  avoit  femées  contre  l’u- 
fage  interne  du  fublimé  corrofif , par  le  tableau  des 
effets  funeftes  db  ce  fel , appliqué  extérieurement  fur 
les  plaies,  Sc  délirant  pourtant  l’employer  dans  un 
climat  où  la  nécefiité  de  déprimer  les  chairs  baveu- 
fes  devient  très-fréquente  , en  retira  les  plus  grands 
avantages.  Voici  comme  il  s’exprime  à ce  fujet:  « Il 
y avoit  déjà  du  tems  que  je  me  fervois  de  ce  caufti- 
que  , lorfque  le  quatrième  Mémoire  de  l’Académie 
de  Chirurgie  parut  ; celui  de  M.  Pibrac , fur  l’ufage 
du  fublimé  corrofif,  m’intimida  un  peu  ; mais  il  ne 
put  me  déterminer  à abandonner  un  remede  qui  , 
dans  ces  climats  j me  paroifioit  aufiî  important.  Je 
me  contentai  feulement  de  redoubler  mes  attentions 
dans  1 emploi  que  j’en  faifois , de  forte  que  je  conti- 
nuai a m en  fervir,  et  j’en  ai  éprouvé  les  succès 
les  plus  heureux.  )>  On  remarquera  que  Bajon  écri- 
voit  dans  un  pays  excefiivement  chaud  , où  la  fibre 
elt  tres-irritable , & où  les  fpafmes  fréquens  fem- 
bloient  donner  a craindre  les  fuites  les  plus  facheufes 
de  1 application  de  ce  fel  fi  redouté  par  M.  Pibrac. 
recette  que  Poupé  Defporces  donne  contre  lçs  dat> 
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très,  8c  que  j’ai  rapportée  dans  le  corps  de  cet  ou- 
vrage , contient  egalement  du  fublimé  corrofif.  Cet 
Auteur  en  fait  le  plus  grand  éloge,  8c  par  là  même  il 
dépofe  en  faveur  de  l’innocence  de  ce  fel  , appliqué  à 
l’extérieur  par  une  main  prudente. 

M.  Nicolas  Fontana  , dans  l’ouvrage  déjà  cité  , 
après  avoir  éxpofié  les  inconvéniens  de  donner  le 
mercure  à trop  haute  dofe  dans  les  climats  chauds  , 
8c  combien  l’abus  de  ce  remede  difpofoit  le  fang  8c 
les  humeurs  à la  diffolurion  feorbutique,  aux  fievres 
intermittentes  , 8c  à la  dyfenterie,  avoue  cependant 
que  la  méthode  la  plus  généralement  adoptée  dans 
l’Inde  , eft  celle  où  l’on  emploie  le  fublimé  corrofif 
fans  faire  faliver  le  malade.  Selon  lui , prefque  tous 
les  Médecins  établis  dans  l’Afie  fe  réunifient  pour  en 
faire  l’éloge  , 8c  c’eft  d’après  ces  exemples  qu’il  s’en 
eft  fervi  avec  fuccès  fur  des  malades , dont  il  rapporte 
la  cure. 

Ce  témoignage  eft  bien  fait  pour  engager  les 
Créoles  à faire  adminiftrer  ce  fel  aux  Negres  , tant 
pour  la  maladie  vénérienne  , que  pour  les  autres 
maladies  de  la  peau.  Le  bon  témoignage  que  plusieurs 
d’entc’eux  m’ont  rendu  de  fon  efficacité,  ajoute  à 
celui  de  M.  Fontana;  8c  quoi  qu’en  difent  les  détrac- 
teurs de  cette  préparation , quand  on  1 emploiera 
avec  prudence,  8c  qu’on  aura  foin  d’en  modifier 
l’adminiftration  ou  de  Fa  combiner  avec  les  autres 
traitemens  , à raifon  des  circonftances , on  doit 
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S’attendre  à guérir  radicalement  les  malades  à peu  de 
frais , 8c  fans  les  laitier  abfolument  dans  l’inaétion  ; 
trois  chofes  bien  eflentielles  pour  les  Créoles. 

Il  paroît  que  les  Médecins  & les  Chirurgiens  établis 
dans  l’Inde  , font  auffi  beaucoup  de  cas  des  prépara- 
tions mercurielles  contre  d’autres  maladies  familières 
dans  ce  pays  ; c’eft  ce  que  nous  apprend  ce  dernier 
Auteur  j à l’égard  de  l’inflammation  , l’empâtement 
Sel  a chaleur  exceflive  du  foie.  “ La  réflexion  & l’ex- 
périence , dit-il , ont  fait  prévaloir  depuis  long-tems 
le  traitement  mercuriel  , comme  fpécifique  dans  ces 
fortes  de  cas  j quoique  contre-indiqué  en  apparence. 
On  pourra  meme  croire  qu’il  en  efl:  de  ce  remede 
comme  de  celui  de  certains  Empiriques  j mais  la 
pratique  , cette  grande  maîtreiïe  des  chofes  j a appris 
a tous  les  Médecins  qui  ont  fréquenté  les  grandes 
Indes , que  cette  méthode  efl:  la  plus  fûre  ^ la  plus 
excellente  , l’unique  , en  un  mot  , pour  combattre 
ces  fortes  de  maux  , & que  fon  efficacité  n’efl:  pas 
douteufe  dans  ces  climats  brûlans.  On  l’éprouve 
encore  conftamment  en  Europe , dans  les  hôpitaux 
de  la  Grande-Bretagne , où  le  nombre  des  malades 
revenus  de  1 Inde  avec  cette  affeétion  , efl:  infi- 
niment fuperieur  à celui  de  toutes  les  autres  na- 
tions qui  y font  le  commerce.  Ce  fait  efl:  attefté  par 
le  Doéteur  Lind  , dans  fon  Traité  des  maladies  fre- 
quentes dans  les  diverfes  parties  des  Indes  orientales. 
D ailleurs , 1 utilité  de  cette  méthode  efl:  confirmée 
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chaque  jour  par  le  nombre  des  fujets  guéris  par  la 
Doéteur  Gilbert  Pafley  , Médecin  en  chef  des  éta- 
bliflemens  Anglois , fur  la  côte  de  Coromandel , ré- 
fidant  à Madras  , auquel  les  malades  atteints  de  cette 
affe&ion  font  adreffiés  de  toutes  les  parties  de  l’Inde. 
Une  expérience  d^environ  dix  ans  dans  cette  partie  , 
lui  a fi  bien  fait  connoître  ce  genre  d’infirmité,  qu’il 
a l’avantage  de  renvoyer  fes  malades  fatisfaits  du 
traitement  en  général,  adminiftré  du  refte  avec  tou- 
tes les  lumières  & la  prudence  d’un  Médecin.  >> 

Plufieurs  perfonnes  , ajoute  M.  Fontana  , peu 
convaincues  de  l’efficacité  de  cette  méthode  ,accufent 
le  mercure  de  caufer  des  dévoiemens.,  en  fe  portant 
fur  le  bas-ventre , & oppofent  des  exemples  de  dyfen- 
teries  furvenues  à la  fuite  de  l’adminiftrarion  de  ce 
remede  , qui  s’efl:  jeté  dans  les  inteftins.  Néanmoins 
le  calcul , en  faveur  de  cette'  méthode  , l’emporte 
toujours  infiniment  9 fi  l’on  confidere  le  nombre  de 
fujets  guéris  & préfervés  de  la  fuppuration  du  foie , 
accident  trop  commun  , principalement  dans  1 hépa- 
tite , Sc  que  l’on  ne  peut  prévenir  que  par  la  fali- 
vation. 

On  a dû  voir  par  ce  que  j’ai  dit  dans  le  corps  de 
l’Ouvrage,  fur  l’ufage  du  mercure  dans  cette  occa- 
fion,  qu’il  falloir  ufer  prudemment  de  ce  remede  j 
c’eft  le  fentiment  de  M.  de  Villiers,  Doéteur  Ré- 
gent de  la  Faculté  de  Paris , à qui  nous  devons  la 
traduétion  de  la  pratique  de  Londres , avec  des  notes 
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pleines  de  feus  de  d’expérience  ; le  murmure  élevé 
contre  le  trop  grand  ufage  du  vif- argent , même  fur  les 
lieux  ou  le  Doéteur  Palley  opéré  de  fi  grandes  cures  , 
de  que  M.  Fontana  n’a  pu  fe  difïïmuler,  ajoute  à la 
nécefiité  de  cette  circonfpeétjon. 

£n  terminant  cet  article  , je  lis  dans  les  papiers 
publics  , que  la  poudre  du  Chevalier  de  Godernaux  , 
& l’eau  d’Acheres  , ont  pour  bafe  , l’une,  le  préci- 
pité blanc  , de  l’autre  le  fublimé  corrofif  ; voilà  donc 
la  combinaifon  de  l’acide  du  fel  marin  Se  du  mercure 
employé  fous  deux  traveftiffemens  différens.  Nicole 
employait  du  fublimé  corrofif  j Se  d’autres  qui  pré- 
tendent traiter  fans  mercure  , favent  bien  adroite- 
ment le  glifier  dans  les  boifions  de  leurs  malades. 
C’efi:  encore  d’un  fel  mercuriel , avec  excès  d’acide  , 
que  tiennent  leur  qualité  anti-vénérienne  , une  foule 
d autres  élixirs  , firops  , eaux  , dragées  , robs  , 

' &c*  &c-  î & ïai  vu  plufieurs  fois,  même  les perfonnes 
de  1 art,  qui  avoient  le  plus  écrit  contre  le  fublimé 
corrofif  de  les  autres  préparations  intérieures  , y 
recourir  au  befoin  par  un  retour  tacite  à l’cvidence, 
qui  concilioit  modeftement  leur  intérêt  avec  leur 
amour-propre.  Que  conclure  de  tout  ceci  ? c’eft  qu’il 
eft  difficile  que  toutes  ces  poudres  , ces  .élixirs  , ces 
dragées  , aient  pu  avoir  un  débit  même  pafïàger, 
ans  un  fuccès  au  moins  apparent  ; que  malgré**  les 
craintes  répandues  contre  ces  fpécifiques  , le  mal 
qu’ils  ont  pu  eau  fer,  tout  au  plus  en  balanceroic 
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les  bons  effets , & qu’alors  en  arrachant  ce  médi- 
cament des  mains  ignorantes , en  n’en  accordant 
l’adminiftration  qu’à  des  perfonnes  éclairées  , fur- 
tout  en  en  défendant  fous  les  peines  les  plus  rigou- 
reufes  l’adminiftration  fous  forme  feche , on  peut 
en  tirer  un  très-grand  parti.  C’eftceque  je  n ai  ceffe 
d’oppofer-à  ceux  qui , emportés  par  un  faux  zele  , ont 
conclu  à la  défenfe  du  moyen  au  lieu  de  prévenir 
l’abus.  Un  Créole,  à qui  on  venoit  de  faire  naître 
des  craintes  fur  l’ufage  du  fubhme,  m affuioit  qu  on 
voyoit  beaucoup  plus  de  fluxions  de  poitrine  a 
Saint-Domingue,  depuis  qu’on  s’étoit  mis  à traiter  le 
mal  vénérien  de  cette  maniéré  ; un  autre  me  faifoit 
des  complimens  fans  fin  , pour  1 avoir  répandue. 
.Moins  d’enthoufiafme  d’un  côté  , & moins  de  pré- 
vention de  l’autre , eufTent  mieux  valu  pour  affeoir 
un  jugement  auffi  important  pour  nos  Colonies. 
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Sur  U Ver  de  Guinée . 

“ Les  Negres  fuivant  Defportes,  font  fujets  à une 
efpece  de  ver  rongeur , qui  fe  forme  entre  cuir  & 
chair.,  de  la  groflçur  d’une  des  grolTes  cordes  de  batte 
de  viole.  Se  de  la  longueur  de  plus  d’une  aune.  Ce 
ver  fe  fait  jour  au  dehors  , par  un  petit  dépôt  qu’ou 
ouvre,  3c  lorfqu’on  la  rencontré,  on  le  tourne  au 
tour  d’un  petit  bois,  jufqu  a ce  qu’on  fente  de  la  ré- 
fi fiance.  On  le  lailTe  alors  „ & on  met  de  l’huile  fur 
la  partie.  On  fait  tremper  la  jambe  ou  le  bras  dans 
eau,  dont  la  fraîcheur  contribue  à favorifer  l’ex- 
pulfion  de  l’infede.  On  réitéré  tous  les  jours  la  même 
manœuvre  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  au  bout.  S’il  arrive 
qu  on  le  calfe , il  faut  appliquer  de  bons  cataplafmes 
fur  la  partie  ; celui  de  fiente  de  vache  eft  fort  en 
ufage  pour  en  provoquer  la  fortie  ou  la  fuppuration 
qui  peut  y fuppléer.  J’ai  un  Negre  à qui  il  en  eft  forti 
plus  de  cinquante  j j’ai  vu  les  Negres  fur  des  habita- 
tions, en  être  infedfcés  , tandis  que.les  voifins  n’en 
avoient  point.  » 

, ,J’ai  P'lrlé  de  cetre  ““Mie  i plufieurs  Créoles  & 
a des  perfonnes  qui  avaient  occupé  des  places  diftiri- 
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guées  à Saint-Domingue  ; aucun  d’eux  ne  m’a  paru 
avoir  des  connoiffances  bien  exa&es  fur  la  nature  de 
cette  maladie  ; Je  mot  de  ver  de  Guinée  étoit 
étranger  à plufieurs  , & c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
j’ai  rapporté  ici  ce  qu’en  difoit  Defportes.  Le  Mémoire 
de  M.  Bruce.,  que  j’y  joins , en  les  éclairant  davantage 
fur  ce  fujec  , prouvera  par  fon  rapport , avec  ce  que 
dit  Defportes , combien  ce  dernier  étoit  obfervateur  : 
fon  ouvrage -écrit  à la  maniéré  d’Hippocrate  , n a pas 
fait  fortune  , parce  qu’il  eft  prefqüe  fans  méthode  , 

& que  le  texte  extrêmement  diffus , égare  fouvent, 

& décourage  le  Leéteur.  J’ofe  pourtant  aflùrer  que 
le  mérite  de  Defportes  ne  confifte  pas  feulement  a 
bien  décrire  les  plantes  de  Saint-Domingue  , & a faire 
connoître  la  maniéré  de  les  appliquer  dans  1 art  de 
guérir  comme  on  l’a  penfé  ; il  y a dans  les  deux  autres 
volumes  de  fon  Traité  des  maladies  de  ce  pays  , 
d’excellentes  vues,  des  détails  de  pratique  très-judi- 
cieux , quelquefois  aufli  des  erreurs:  mais  qui  n’en 
commet  pas  ? L’entreprife  de  Defportes  , en  écrivant 
fur  une  matière  neuve  , refTemble  afTez  a un  défri- 
chement , où  l’agriculteur  mêqae  le  plus  mftruit  en 
améliorant  un  terrain  inculte  , n’eft  pas  toujours  ega- 
lement heureux  dans  1 execution. 
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Mémoire  de  M.  Bruce,,  V oyageur  Ànglois  , 
fur  le  K er  nommé  Vena  Médina* 

Le  ver  connu  des  Médecins  Arabes , fous  le  nom  de 
V end  Médina , & par  les  Arabes  du  pays  , fous  celui  dé 
Faroum  Tait  3 oü  V er  de  Pharaon , étoic  ainfi  nommé 
d’une  villé  d’Arabie  , diftahte  de  trois  journées  de  che- 
min, ou  eft  le  tombeau  de  Mahomet.  Ils  croient  que 
cette. maladie,  la  petité-vcrolé  , & quelques  autres  ^ 
étoient  inconnues  avant  Ta  venue  de  cet  impoftetir. 

Aga  Thareide  le  Grttdieri  en  a pourtant  parlé  j 
plufieurs  (îecles  avaiit  l’ère  chrétienne,  comme  d’unè 
maladie  endémique  fur  les  côtes  de  la  mer  Roii^e  ; 
àudi  eft-elle  commune  dans  l’Arabie  Déferte  , fur 
les  côtés  du  golfe  Perfique%  & dans  la  péninfule  des 
Indes: elle  régné  encore  fut  lek côtes  d’Afrique  & dans 
toute  cette  liliere  de  terre  balfe  & brûlée ,t  qui  en- 
toure cette  partie  du  monde  depuis  l’Océan  jufqu’à 
la  Méditerranée;  elle  s’étend  dans  l’intérieur  du  pays, 
& même  à Darfour  , Salé,  Bargina.  en  Nubie  , & juf- 
ques  dans  l’Egypte. 

La  relfemblance  que  ce  ver  a avec  une  veine  8c  uii 
tendon  , lui  a fait  donner  le  nom  de  veine  ; mais 
cette  reflemblance  n’eft  pas  toujours  èxaéfcement  la 
même  : quelquefois  il  eft  blanc  Comme  le  lair , luifane 
& femblable  aux  extrémités  des  ligaturés  dés  muf- 
Ç es  ; d autres  fois  il  eft  de  couleur  bleue,  rranfpa* 

O' 


/ 


210 


Notes * 

rente , vitrée.  De  façon  ou  d’autre  , il  mérite  afTez 
le  nom  qu’on  lui  a donné  : il  paroilfoit  être  de  ces 
deux  couleurs  dans  ma  jambe. 

Dans  tous  les  pays  d’Afrique  & d’Afie  , que  j’ai 
nommés  , on  boit  de  l’eau  ftagnante.  Les  pluies  tro- 
picales qui  tombent  des  montagnes  , viennent  crou- 
pir dans  les  plaines , parmi  les  fables.  . . . BalTora  & 
la  côte  de  Perfe  font  à la  vérité  en  deçà  du  Tro- 
pique ; mais  les  peuples  de  ces  pays  n’ont  pour  boire 
que  des  eaux  ftagnantes  qu’ils  trouvent  également 
parmi  les  fables. 

Les  pays  montagneux  ,.voifins  de  ceux  que  j’ai 
nommés  , ne  connoiflent  pas  ce  ver.  L’Abiflinie  & la 
partie  élevée  de  l’Arabie  Heureufe  , n’en  font  point 
attaquées  ; mais  les  peuples  qui  en  defeendent  pour 
vivre  quelque  tems  au  bord  de  la  mer , dans  ce  pays 
aride  & fablonneux  , comme  en  Nubie  , en  font 
infeétés. 

Je  n’ai  point  été  incommode  de  cette  maladie , en 
Arabie  , quoique  j’aie  féjourne  quelque  tems  au  bord 
de  la  mer.  Eu  Abiffinie  , on  ne  la  connoît  guere  ; 
mais  je  crois  en  avoir  ete  attaqua  eu  traverfant  le 
défert  de  Nubie  , & le  pays  de  Fuerges. 

Le  premier  d’avril , cinq  mois  apies  etre  foiti  de 
la  Nubie,  je  fends  une  démangeaifon  au-deflus  du 
gras  de  ma  jambe  , & l’ayant  grattée  un  peu  , elle  me 
parut  s’enfler  comme  par  la  piqûre  d un  coufin } le  ver 
parut  alors  parfaitement  Diane. 
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Le  lendemain , cette  petite  plaie  avoit(très  - peu 
d’inflammation  } mais  je  ne  fentois  ni  douleur  ni 
démangeaifon.  Le  ver  ne  faifoic  aucune  tentative  pour 

fortir De  cette  époque  jufqu’au  i de  Mai , 

je  n’appliquai  rien  fur  ma  plaie  , qui  étoit  humide 
par  l’épanchement  d’une  lymphe  allez  abondante. 

Je  m'embarquai  alors  pour  revenir  en  Europe. 
Ayant  pafle  partie  de  la  nuit  fur  le  pont  du  navire  , 
en  voulant  me  retirer , je  me  trouvai  le  genou  fl 
roide,.que  je  ne  pouvois  marcher.  Je  me  déshabillai  , 
8c  je  vis  fur  la  rotule  une  tumeur  de  la  groffeur  d’un 
œuf,  prefque  fans  inflammation,  mais  qui  me  faifoic 
refleurir  une  douleur  très-forte. 

Par  les  confeils  de  quelques  Arabes  , je  m’appli- 
quai un  cataplafme  de  graine  de  lin.  Apres  une  nuit 
paflee  dans  de  très  grandes  douleurs , le  ver  fortit  de 
la  longueur  d un  pouce  8c  demi , d’une  couleur  livide 
8c  tranfparente,  mais  differente  de  ce  qu'elle  m 'avoir 
paru  la  première  fois.  Pendant  les  deux  jours  fuivans  j 
le  ver  continua  de  fortir  environ  de  la  longueur  d’un 
pouce  par  jour.  L enflure  8c  les  douleurs  augmentè- 
rent à chaque  inftant,  de  maniéré  que  , quoique  la 
bleflure  fût  dans  la  partie  extérieure  du  gras  de  la 
jambe  , à quatre  pouces  au  - deflous  du  genou  , la 
cuifle  , la  jambe  & le  pied,  furent  enflés  & tendus  , 
au  point  que  je  ne  pouvois  fupporter  le  drap  de  mon 
lit  fans  crier,  L inflammation  n etoit  pas  confidérable 
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pilleurs  qu’à  l’ouverture  de  la  plaie,  qui  étoit  d’un 
rouge  foncé,  de  qui  rendoit  du  pus. 

Après  quatre  jours , le  Chirurgien  du  navire  ôtant 
brufquemenr  le  cataplafme  de  Un  , rompit  le  ver  ; 6c 
çe're  nuit,  toute  la  jambe  , depuis  la  rotule  en  bas , 
enfla  tellement,  que  du  genou  au  talon  , elle  étoit 
4 une  égale  grofleur.  Je  fus  dans  cet  état  durant  cin- 
quanre-hu't  jours.  Après  plufieurs  remedes  6c  cata- 
p'afnes  d’herbes  émollientes , fans  aucun  fuccès , 6c 
fouffrant  beaucoup  , je  vis  une  partie  de  la  tumeur 
plus  élevée  que  le  refte  : je  la  preflai  avec  le  doigt , 
6c  il  en  fortit  environ  trois  onces  de  pus  6c  de  fanie. 
Je  continuai  à prefler  de  meme  ma  jambe  avec  les 
doigts  , à plufieurs  reprifes , ôc  le  refte  du  ver  fortit. 
La  plaie  fe  ferma  la  même  nuit , l'es  douleurs  dimi- 
nuèrent , 6c  il  ne  refta  d’enflure  qu’au  genou.  Il  parut 
après  plufieurs  rumeurs  au-deflous  de  la  rotule  j il  y 
avoit  apparence  qu’il  s’y  formçroit  quelque  dépçt , 
niais  elles  fe  font  diflipées.  Le  genou  ne  reprend  quç 
très-lentement  fa  force  j il  eft  même  encore  très-foi- 
ble , quoiqu’il  fe  foit  prefque  écoulé  deux  mois  depuis 
que  la  plaie  s’eft  ferméç. 

Le  vçr  s’étoit  logé  dans  le  tiflii  cellulaire  ; il  n’a 
jamais  pénétré  plus  profondément.  L’inflammation 
qu’il  occafionnoit  en  fe  pourriflant , après  qu’il  eut 
été  rompu  , s’érendoit  aux  ligatures  6ç  aux  mufcles 
du  genou  6c  du  jarret , ôc  caufoit  des  douleurs  aigues. 
Çes  mêmes  mufcles  ayant  été  fortement  relâchés  par 
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l’enflure  , & l’application  récidive  des  cataplafmes 
émolliens , n’ont  pas  repris  leur  ancien  ton.  C’eft-là 
la  caufe  de  la  foiblelTe  que  je  relïens  encore. 

Ceux  qui  croient  que  le  ver  de  Guinée  eft  le  même 
que  celui-ci  , di/ent  qu’il  faut  commencer  par  donner 
le  mercure  en  petite  quantité  pour  tuer  le  ver  , & 
apres  l’extirper  avec  la  lancette  (qui  eft  le  meilleur 
remede  en  certain  cas  ).  Le  mercure  me  paroît  fuper- 
flu  ; car  le  ver  paroiflant  être  fans  mouvement-,  on 
1 otera  avec  la  lancette  , tout  en  vie  , tandis  qu’au 
contraire  en  le  rùant  avec  le  mercure  , fi  on  ne  l'en- 
leve  pas  au  moment  même  de  la  mort,  il  commen- 
cera a fe  pourrir  a Imitant,  & il  occafionnera  des 
inflammations  , des  finus  & des  ulcérés. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  le  ver  fe  loge  aux 
patries  tendineufes  du  corps  , ou  il  eft  dangereux 
d’employer  la  lancette  , il  me  femble  qu’il  eft  en 
quelque  façon  néceiïaire  de  venir  aux  ufages  ordi- 
naires du  pays  où  cette  maladie  régné  c’eft-à-dire  , 
de  l’entortiller  fur  des  brins  de  foie  , peu-à-peu  [ 
chaque  jour  , prenant  bien  garde  de  le  rompre.  Auftî , 
quand  on  a cette  patience  & cette  adrelTe , fort-il 
quelquefois  long  de  trois  ou  quatre  pieds  fans  inflam- 
mations, & avec  très-peu  de  douleur.  Celui  que  j’ai 
eu  pouvoir  avoir  tout  au  plus  deux  pieds  de  longueur. 

Dans  les  pays  où  l’on  a lieu  de  craindre  cette 
maladie  , je  crois  qu’il  feroit  à propos  de  prendre  à la 
fin  de  1 hiver  quelque  efpece  de  remede  mercuriel , 
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comme  le  fublimé-corrofif , ainfi  qu’il  eft  ordonné 
par  VanSwieten,  diffous  dans  l’efprit  de  vin.  De  très- 
petites  dofes  de  ce  remede  , qui  eft  à bon  marché , 
tueront  les  œufs  avant  qu’ils  n’éclofent , & ils  ne 
pourront  caufer  alors  qu’une  ou  deux  pullules  par 
leur  pourriture. 

Les  Banians  , aux  Indes  orientales  , font  les  feuls 
qui  favent  faire  fortir  le  ver  promptement  &c  de  lui- 
même.  Je  les  ai  vu  appliquer  des  cataplafmes  de  cer- 
taines feuilles  aux  perfonnes  incommodées  de  cette 
maladie  dans  l’Arabie.Heureufe,  &j’ai  vu  lelendemain 
le  ver  entier  fur  le  cataplafme  3 fans  que  la  jambe  eût 
rien  fouffert.  Ils  difent  que  ces  feuilles  ne  viennent 
que  fur  les  côtes  de  Malabar,  &C  ils  font  tres-jaloux 
de  leur  fecret.  Il  eft  cependant  probable  que  ces 
feuilles  fe  trouvent  par- tout  où  cette  maladie  eft  en- 
démique. J’ai  éprouvé  toutes  celles  qui  reflembloient 
aux  feuilles  employées  par  les  Banians,  mais  toujours 
fans  fuccès. 

Dans  tous  les  pays  où  cette  maladie  eft  commune  , 
on  dit  qu’elle  y vient  des  œufs  d animaux  dcpofes 
dans  les  eaux  ftagnantes  , & que  ces  œufs  avales  en- 
gendrent dans  l’eftomac  des  vers  qui  , parvenus  enfin 
à leur  grandeur  , pénétrent  dans  differentes  parties 
du  corps.  C’eft  le  faux  fyftême  de  quelques  Chirur- 
giens qui  ont  traité  des  Negres  à la  cote  de  Guinée  <Sc 
aux  Colonies  ; il  ne  mérite  pas  d’être  réfute.  En  effer, 
comment  un  ver  de  trois  à quatre  pieds  de  longueur 
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perceroitril  l’eftomac , & blefTeroit-il  tant  de  parties 
fenfîbles,  pour  parvenir  à la  jambe,  & même  a la 
plante  des  pieds  , fans-  occalionner  aucune  douleur 
aucun  dérangement  aux  parties  ? Par  quel  procédé 
arriveront-  il  au  tiflli  cellulaire  du  bras,  après  avoir 
percé  toutes  les  tuniques  de  l’eftomac  , fans  qu’on 
s'en  apperçût  , tandis  que,  logé  dans  le  gras  de  U 
jambe  , loin  des  parties  fenfibles  , il  n’y  peut  refter 
même  en  repos  , fans  y caufer  les  douleurs  les  plus 
vives?  S’il  venoit  de  l’eftomac,  il  lui  feroit  plus 
facile  de  fe  loger  dans  la  membrane  adipeufe,  où  il 
trouveroitplus  de  nourriture,  & de  même  efpece  que 

celle  qu’il  cherche  dans  le  tiffii  cellulaire  de  la  jambe 
ou  du  bras. 


Mais  quoiqu’il  ne  vienne  pas  de  l’eftomàc  il 
e - très-certain  qu’il  prend  fon  origine  dans  le* 
eaux  croup, (Tantes  . puifqu’il  n’eft  pas  connu  dans 
les  lieux  eu  Ton  n’ufe  que  d’eau  de  riviere  ou  de 
fontaine.  Je  crois  avoir  reconnu  l’animal  qui  le  pro- 
u.t , il  reffemble  à une  punaife  ; les  deux  pieds  de 
devant  font  armés  de  ferres  , & lia  an  mufeau  une 
forte  de  forceps,  avec  lequel  il  déchire  & bleflè.  Cer 
animal  fe  trouve  dans  l’eau  rtagnanre  ; il  s’arrache 
aux  jambes  & aux  bras  , qui , dans  les  pays  chauds  • 
ont  les  parties  les  plus  conllamment  nues  & Uréâ 

c !l  tetCq|ufmme,,t-  "■  ydép°fefo  Œak  tiffii 

■flaire  , jufqu  au  prrntems  qui  les  fait  éclore. 

FIN. 


APPROBATION . 

J’ai  lu  3 par  ordre  de  MonfeigneUr  le  Garde  des  Sceaux , une 
Dijfertation  fur  les  Maladies  des  Créoles  , & fur  leï  moyens  dy 
remedier , &c.  par  JVC.  Dt  Gardanne» 

Cet  Ouvrage  renferme  des  principes  certains  "offre  des  vues 
neuves  , & contient  une  pratique  confirmée  par  les  obfervations 
te  les  expériences  des  Auteurs  qui  ont  traité , avec  le  plus  de 
fuccès  , les  Maladies  de  ce  genre  ; avantages  qui  le  rendent  digne 
de  l’impreflion,  A Paris,  ce  zo  Avril  1784-  MIS  SA. 
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